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1. Introduction 
Il a fallu de nombreuses heures de réflexion avant que notre recherche prenne la forme qu’elle 
a aujourd’hui. Notre recherche est de type compréhensive et notre but n’était pas bien défini 
au départ, il a donc beaucoup évolué. Les premières idées pour ce projet ont émergé suite à 
des discussions sur notre rapport à l’écriture. 
 
 
L’une de nous, Marie, a travaillé le thème de la poste en première année primaire. Son 
enseignante avait demandé aux élèves de sa classe d’écrire une carte postale à la personne de 
leur choix. Marie ne se sentait pas du tout à l’aise avec cela, elle ne savait ni à qui écrire, ni ce 
qu’elle devait écrire. Elle ne comprenait pas dans quel but l’enseignante leur demandait 
d’écrire cette carte. Mais lorsqu’elle a reçu une lettre en retour de la sienne, elle a oublié les 
difficultés qu’elle avait eu pour écrire. Elle n’a retenu que le plaisir d’ouvrir une lettre qui lui 
était adressée ! Pour elle, la correspondance scolaire est associée à ce souvenir. 
 
L’autre, Sarah, a toujours eu un bon rapport à l’écriture. Elle passe plusieurs minutes chaque 
jour pour écrire son journal de bord. De plus, la joie qui émane à l’ouverture d’une lettre lui 
étant adressée est présente depuis son plus jeune âge. Elle regrette de ne pas recevoir plus de 
lettres de ses amis à l’heure où la technologie a remplacé le papier et la plume. 
 
 
Dès le départ, notre intérêt commun pour la correspondance nous a donné envie de réaliser à 
deux ce projet. De plus, nous désirions réaliser un travail pratique, en classe, et être proches 
de nos élèves.  
Nous avons eu l’idée de faire de la correspondance scolaire entre nos deux classes de stage 
pour plusieurs raisons : nous avons trouvé intéressant de mettre en place une forme de 
collaboration entre deux collègues et avons constaté que la correspondance scolaire ne se 
pratiquait pas souvent. Ainsi,  nous avons choisi de tester la mise en place d’un tel projet et 
avons vu cela comme un défi.  
 
Ce choix et ce désir de faire de la correspondance n’ont pas changé tout au long de nos 
discussions. En revanche, l’angle sous lequel nous voulions étudier la correspondance a 
beaucoup évolué.  
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Nous avons dû cibler une branche dans laquelle inscrire notre projet pour construire notre 
recherche et avons donc décidé de relier notre projet de correspondance avec un travail sur la 
structure de la lettre dans le cadre du français. 
 
Au début, nous avions l’idée de mesurer la motivation de nos élèves dans leurs apprentissages 
en utilisant la correspondance scolaire. Pour observer si la motivation avait une réelle 
influence sur les apprentissages, les élèves auraient dû s’impliquer dans le projet, mais nous 
n’étions pas sûres qu’ils parviennent à se l’approprier puisqu’il émanait de nous. Suite à la 
présentation de notre esquisse de mémoire professionnel, nous avons conclu que si notre 
projet de correspondance ne les motivait pas suffisamment, nous ne pourrions pas mesurer 
l’impact de la motivation sur leurs apprentissages. 
Nous doutions que la correspondance scolaire soit un motif suffisant pour que les élèves 
s’impliquent dans une activité. 
Suite à cette interrogation, nous avons réalisé que nous voulions mettre la correspondance au 
centre de notre recherche et non pas l’utiliser comme un moyen pour comprendre autre chose. 
Nous avons alors décidé de nous lancer dans une recherche de type qualitative à visée 
compréhensive, afin de laisser émerger les apports de la correspondance, quels qu’ils soient, 
durant toute la durée du projet. Ayant l’envie de rester le plus proche possible de nos élèves, 
nos réflexions nous ont finalement amenées à vouloir comprendre les enjeux de la 
correspondance scolaire tels que perçus par les élèves.  
 
Nous avons dû ensuite penser plus concrètement à la réalisation de ce projet. Nous avons 
choisi de travailler avec des enfants de CYP1, puisque la réalisation de notre travail 
nécessitait une certaine maîtrise de l’écrit. Nous avons fait une demande pour nos places de 
stage, suite à laquelle Marie s’est retrouvée à Préverenges dans une classe de CYP1-1 et Sarah 
à Pully avec des CYP1-2. Nous espérions avoir toutes deux une classe de CYP1-2 afin de 
faciliter les échanges par écrit et avons dû rebondir pour trouver des solutions et différencier 
le travail effectué avec chacune de nos classes. 
 
 
Il nous a fallu ensuite choisir les modalités de travail : sélectionner une méthode de français 
sur laquelle s’appuyer pour travailler la structure de la lettre, fixer des échéances pour nos 
échanges de lettres, penser à quelques idées de contenu,… etc.  
Sarah Brandt & Marie Bolay Juin 2010 6/91 
Ce travail organisationnel s’est accompagné de lectures théoriques afin de mieux comprendre 
le fonctionnement et les enjeux d’une correspondance scolaire, son but et son origine. Et 
enfin, nous avons pu nous lancer dans ce projet ! 
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2. Problématique 
La correspondance scolaire est une activité pédagogique qui consiste à mettre en relation des 
élèves de classes différentes dans le but de communiquer sur un sujet déterminé au préalable. 
Etant donné les nombreuses voies sur lesquelles elle permet de travailler et l’étendue des 
possibles, nous avons dû faire des choix. Nous avons décidé de nous centrer sur les 
apprentissages effectués par les élèves au travers de la mise en œuvre d'une correspondance 
scolaire. Nous présentons dans cette partie le chemin parcouru avant d’arriver à notre 
recherche telle qu’elle est aujourd’hui. 
 
Deux perspectives principales de recherche se sont présentées à nous lors d’un 
questionnement sur la correspondance scolaire. La première va dans le sens de définir si, et en 
quoi, la correspondance scolaire permet ou non des apprentissages en profondeur et la 
seconde a trait à la motivation générée par ce type de travail. La motivation n’étant pas 
l’intérêt premier de cette recherche sur la correspondance, la question des effets de la 
correspondance sur les apprentissages des élèves nous a semblée plus pertinente. 
 
Une autre perspective possible serait celle de la contextualisation d’un objet d’apprentissage 
par la correspondance scolaire dans un domaine précis. Par exemple, dans le domaine des 
connaissances de l’environnement, un élève aurait pu effectuer des recherches sur le cycle de 
vie du papillon dans le but de l’expliquer à un camarade. Ensuite, il aurait dû faire un travail 
réflexif afin d’expliquer par écrit ce phénomène à un interlocuteur absent (le correspondant).  
Cette perspective soulève une question fondamentale : Est-ce que le fait de devoir 
déconstruire un objet pour pouvoir mieux le comprendre et le transmettre à un camarade 
permet de mieux l’apprendre soi-même ? Une telle démarche impliquerait un travail 
métacognitif où le processus aurait davantage d’importance que le résultat. De plus, les 
variables « distance / expliquer à quelqu’un / expliquer par écrit » seraient trop nombreuses 
pour mener à terme une recherche comme la nôtre dans les délais donnés. Afin d’éviter ce 
genre d’obstacles, l’idée d’une recherche de type compréhensive, dont les objectifs à atteindre 
par les élèves ne seraient pas définis au départ nous a parue intéressante. 
 
Ainsi, une possibilité serait de mettre en œuvre une correspondance scolaire, durant laquelle 
des traces des apprentissages des élèves seraient récoltées.  
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Le but de cette démarche est de laisser émerger et de découvrir au fur et à mesure les apports, 
quels qu’ils soient, de la correspondance scolaire pour les élèves. Dans ce cas, la 
correspondance scolaire serait utilisée comme un outil, dans le sens où l’attention serait 
davantage portée sur les apprentissages par le biais de la correspondance que sur la 
correspondance elle-même.  
 
Une autre direction dans laquelle orienter une recherche sur ce sujet consisterait à placer la 
correspondance scolaire au centre du projet, sans oublier les acteurs principaux : les élèves. 
Une possibilité nouvelle consisterait donc à découvrir leurs représentations sur la 
correspondance scolaire et d’observer leur évolution après mise en place du projet. 
 
Dans le cas d’une correspondance sous sa forme traditionnelle s’appuyant sur des échanges de 
lettres manuscrites entre deux classes, un travail préalable sur l’objet d’apprentissage "lettre" 
devra être effectué. Le choix de cette forme d’échanges nous amènerait à nous poser la 
question de la place de la lettre de nos jours dans notre société et donc de ce que les élèves 
pourraient en connaître. 
En effet, aujourd’hui, la communication se fait de plus en plus par le biais de nouvelles 
technologies, telles que sms, courriels, sites de discussion, etc… Il se pourrait donc que la 
communication épistolaire soit moins présente pour les élèves de la génération actuelle. Cela 
donnerait lieu à un questionnement sur le rapport des élèves à l’objet "lettre" aujourd’hui et la 
manière dont ils le percevraient.  
 
Nous avons donc décidé de placer la correspondance scolaire au centre de notre recherche et 
de chercher à comprendre ce qui se joue pour les élèves, notamment ce qu'elle permet aux 
élèves d'apprendre au sujet du genre littéraire "lettre".  Nous avons donc cherché tout d'abord 
à mieux définir cet objet et d'effectuer un travail sur l’objet "lettre" avant de mettre en oeuvre 
ce projet dans nos classes. En ce sens, nous allons étudier la lettre comme un outil de 
communication, en étant néanmoins conscientes qu’elle n'est qu'un moyen parmi d’autres 
peut-être plus actuels.  
De plus, nous avons choisi de centrer notre attention sur les élèves et d'observer ce qui émerge 
de ce projet au fil des mois, ainsi que l’évolution des représentations des élèves au sujet de la 
lettre. 
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Plusieurs concepts clés peuvent guider cette réflexion.  
 
Les apprentissages : D’après le dictionnaire « Pédagogie : dictionnaire des concepts clés » 
(Raynal, F. & Rieunier, A, 2005), un apprentissage est définit comme une « modification 
durable du comportement qui ne peut être uniquement attribuée à une maturation 
physiologique » (p. 33-34). 
« Apprendre, c’est modifier son comportement », ce qui signifie que pour vérifier un 
apprentissage, il faut mesurer le comportement initial (test initial), puis le comportement 
terminal (test final), et établir la différence entre ces deux comportements. Il est évident que 
cette manière de définir l’apprentissage relève du courant de pensée béhavioriste.  
Cette définition simple et très opérationnelle, est indiscutablement réductrice. On peut lui 
préférer une autre définition plus en accord avec le courant de pensée cognitiviste : 
« Apprendre, c’est modifier durablement ses représentations et ses schèmes d’action ». 
 
Pour notre recherche, nous avons choisi de nous baser sur un cadre théorique vygotskien. 
Pour Vygotski (Schneuwly, 2008), l’apprentissage est l’appropriation de modes de pensées et 
d’outils sémiotiques. L’écriture de lettre en est un, il s’agit donc dans ce cas de l'appropriation 
des modes de pensée en jeu dans l'écriture d'une lettre (destinataire, communication différée, 
etc...).  
De plus, l’idée de vérification d’un apprentissage par le biais d’un test initial et d’un test final 
paraît intéressante. Dans ce cas, nous pourrions interroger les représentations préalables des 
élèves sur l’objet "lettre", puis les interroger à nouveau après avoir vécu une pratique de 
correspondance scolaire en classe, afin de voir quels apprentissages auraient été effectués.  
 
La correspondance : D’après « Le Petit Larousse » (2004), la correspondance est un échange 
de lettres. 
 
La correspondance scolaire : D’après le « Dictionnaire pratique de l’école » (Boissy, J., 
2005), « la correspondance scolaire est un projet d’écriture de lettres entre écoles françaises, 
voir étrangères. Ces échanges permettent de développer des compétences en langue et dans 
d’autres domaines disciplinaires (géographie, langue vivante, etc.), de manière ludique. En 
outre, cette correspondance (lettres, photographies, journal scolaire, etc.) met la classe en 
contact avec de nouveaux environnements » (p. 84). 
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En mettant en place un échange de lettres, différentes compétences pourraient être ainsi 
développées. Une recherche à ce propos permettrait de préciser lesquelles il serait possible de 
développer réellement et quelle serait la manière concrète la plus adéquate pour le faire. 
 
Les représentations mentales : D’après le dictionnaire « Pédagogie : dictionnaire des concepts 
clés » (Raynal, F. & Rieunier, A, 2005), « chez les pédagogues le concept de représentation 
est utilisé dans une acception très large qui englobe à la fois représentation, connaissances, 
savoirs. Une représentation est un savoir préalable de l’apprenant que l’enseignant doit 
estimer s’il veut parvenir à modifier la structure cognitive de son élève » (p. 322).  
 
Afin d’observer l’évolution des représentations d’une population d’élèves réduite, un outil de 
mesure sous forme d’entretien semble le plus adéquat. Il permettrait de voir comment les 
représentations des élèves à propos de l'objet "lettre" auraient évolué de la phase initiale 
(avant le lancement de la correspondance scolaire) à la phase terminale (au terme de la 
correspondance scolaire). 
 
 
En s’appuyant sur ces différents concepts clés, ainsi que sur le développement exposé plus 
haut, les questions que nous retenons sont les suivantes : 
- « Qu’est-ce que les élèves comprennent des enjeux de la correspondance scolaire ? » 
- « Qu’est-ce que la correspondance apporte réellement ? » 
- « En quoi la pratique de la correspondance scolaire modifie la compréhension de ce 
qu’est une lettre chez les élèves ? »  
 
 
Sarah Brandt & Marie Bolay Juin 2010 11/91 
3. Cadre théorique 
3.1. Vygotski, théorie du développement, outils et écriture 
Selon Vygotski (In Schneuwly, 2008), le développement des fonctions psychiques de l’enfant 
à l’âge scolaire n’est possible que grâce à l’enseignement et implique cette forme d’éducation. 
Vygotski soutient qu’il ne peut y avoir de développement cognitif sans apprentissage et pense 
que les processus dont il dépend interviennent au cours d’interactions de guidage par un 
adulte. Selon lui, l’enseignement/apprentissage précède donc le développement de l’enfant et 
le travail se fait sur des savoirs et savoir-faire dont les bases psychiques ne sont pas encore 
développées. Selon la théorie du développement de Vygotski, il y a en quelque sorte une 
rencontre entre deux logiques et deux chronologies. En effet, le temps d’enseignement 
propose une rencontre avec les systèmes psychiques, mais l’élève construit ces derniers par 
reconstruction et restructuration. Le croisement de deux logiques, l’enseignement et le 
développement, amène au concept de zone proximale de développement.  
 
Le développement des concepts spontanés et scientifiques se fait en suivant des directions 
tout à fait opposées. Les premiers se développent de manière naturelle chez l’enfant par des 
situations concrètes, par leurs observations et leur expérience personnelle et ne sont pas 
réinvestis dans un autre contexte, alors que les seconds se construisent dans l’abstraction par 
« leur élaboration systématique à l’intérieur d’un système » (Schneuwly, 2008, p. 48). Une 
rupture est marquée par la différence entre ces deux types de concepts, qui implique la 
définition d’une zone : la zone proximale de développement. A l’intérieur de celle-ci se crée 
une dynamique permettant de faire avancer l’enfant en le forçant à développer de nouvelles 
capacités. Concrètement, l’enseignant définit une zone qui, fictivement, pourrait être celle du 
prochain stade de développement et enseigne comme si celui-ci allait être l’effet de son 
enseignement.  
 
L'enseignant ne peut pas contrôler pas à pas les processus d’apprentissage des élèves et dans 
le même temps ceux de leur développement. Mais l’acquisition des processus de 
développement peut être évaluée et stimulée par l’enseignant sans être planifiée à coup sûr.  
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Pour qu’il y ait rupture, les nouveaux contenus transmis doivent être dans un rapport de 
généralité plus grand par rapport aux contenus déjà présents, qui deviennent contenus 
particuliers. Ils intègrent nécessairement ces derniers. De plus, les nouveaux contenus ne 
peuvent être introduits que s’ils entrent dans une « discipline formelle » (In Schneuwly, 2008, 
p. 51) que l’élève connaît, dont l’existence est la condition pour créer une relation entre 
présent et futur (même si la forme de la discipline change) et ainsi construire la zone 
proximale de développement. 
 
La progression didactique est donc vue en terme de continuités-ruptures (nouveaux outils et 
connaissances apportés à l’élève par l’enseignant pour qu’il puisse se les approprier en se 
posant des questions sur la pertinence de ce qu’on lui propose) qu’il faut utiliser dans 
l’enseignement comme « leviers pour le développement d’un contrôle conscient des processus 
psychiques » (In Schneuwly, 2008, p. 53).  
 
La construction de nouvelles fonctions psychiques nécessite l’interaction entre un sujet, le 
monde et des outils sémiotiques. L’enseignement n’implante pas mécaniquement de nouvelles 
fonctions psychiques dans la tête de l’enfant mais met à disposition des outils et crée les 
conditions nécessaires pour que l’élève puisse les construire. Etant donné la spécificité du 
travail de l’enseignant, Vygotski élargit la notion d’outil à celle d’instrument psychologique. 
Dès lors, le travail de l’enseignant est d’essayer de « repérer quels sont les outils à sa 
disposition pour introduire des objets à enseigner dans la classe et en faire des objets 
d’études » (In Schneuwly, 2008, p. 60). Cela implique un important travail d’observation et 
d’analyse pour le choix des outils en fonction de différents paramètres, tels que l’âge des 
élèves ou la période historique. 
  
Un outil décrit par Vygotski est le « signe », un moyen artificiel permettant de médiatiser 
l’activité psychique. Un signe est définit comme un « stimulus artificiel créé par l’homme 
comme moyen de contrôle du comportement » (In Schneuwly, 2008, p. 58). Les signes 
agissent sur les fonctions psychiques dans le but de les transformer et d’ainsi permettre à 
l’élève d’acquérir de nouvelles connaissances.  
Pour ce pédagogue, les signes sont des moyens pour exercer une action sur d’autres, ou un  
moyen que les autres utilisent pour exercer une action sur une personne singulière. Par 
exemple, la mémoire volontaire met en œuvre des signes pour aider l’enfant.  
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Elle consiste à permettre à l’enfant de revisiter sa mémoire en lui donnant un certain nombre 
de signes pour qu’un objet passe de sa mémoire intrapsychique à l’extrapsychique (Exemple : 
guider un enfant par des questions pour l’amener à retrouver l’endroit où il a vu un jouet pour 
la dernière fois). 
 
Le concept de double sémiotisation est une autre forme d’utilisation des signes, selon lequel 
un objet d’enseignement est toujours et nécessairement dédoublé dans la situation didactique. 
Il est d’une part "présentifié" et matérialisé sous des formes diverses, telles qu’objets, textes, 
feuilles, exercices,… etc. Et d’autre part, il est là en tant qu’objet sur lequel l’enseignant 
guide l’attention de l’apprenant par des procédés sémiotiques divers. Le matériau pour rendre 
présent, ainsi que les formes de guidage de l’attention sont liés à des disciplines. Si l’on fait 
référence à l’écriture, qui est le sujet qui nous intéresse particulièrement, le principe de double 
sémiotisation impliquerait de parvenir à guider un élève à produire un genre particulier de 
texte sans rester bloqué sur la forme de son écrit. 
 
Contrairement au langage oral, le langage écrit n’implique pas d’interlocuteur. Vygotski le 
compare souvent à un monologue. Les interactions ne sont pas directes et le destinataire doit 
donc être imaginé. L’écrit est considéré comme abstrait dans le sens où il oblige à utiliser les 
représentations des mots et non les mots eux-mêmes. Vygotski le voit comme une fonction 
psychique supérieure qui permettrait à l’enfant « d’accéder au plan abstrait le plus élevé du 
langage » (In Schneuwly, 2008, p. 117). Le fait qu’il y ait une absence d’interlocuteur rend 
l’accès à l’écrit plus difficile et le motif de l’écriture est parfois difficile à comprendre pour 
les enfants. A l’oral, la motivation est naturelle, on reçoit une réponse directe à une demande, 
les répliques peuvent s’enchaîner rapidement. En revanche, à l’écrit, différents éléments 
entrent en jeu. Le processus de planification s’intériorise et le scripteur doit se représenter 
mentalement la situation de communication, ainsi que son destinataire. Comme le dit 
Vygotski, la difficulté majeure à l’écrit est de parvenir à se représenter le contexte 
intérieurement et de le reconstruire indépendamment de la situation dans laquelle on agit. 
C’est en cela que le langage écrit est considéré comme volontaire et conscient alors que le 
langage oral est involontaire et inconscient. Vygotski insiste sur le fait qu’il faut apprendre le 
langage écrit dans un contexte qui ait du sens. Il est nécessaire que l’enfant ait un motif pour 
écrire, l’écriture doit être, à ses yeux, sensée et indispensable. Diverses activités peuvent 
amener l’enfant à prendre conscience petit à petit que l’écrit représente le langage parlé et non 
pas directement les objets. 
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Vygotski décrit la production langagière en cinq phases : le motif, la pensée, le langage 
intérieur, le plan sémantique et enfin le plan phasique. Le langage écrit nécessite un brouillon 
mental correspondant à la phase du langage intérieur et sans lequel l’écrit ne peut pas prendre 
forme. Outre un travail de réflexion, l’écriture nécessite des outils matériels, contrairement à 
la parole. Les modifications du papier et de l’outil pour écrire ont facilité l’écriture et l’ont 
rendue plus accessible. Ces outils sont en constante évolution aujourd’hui encore...  
 
Par conséquent, la correspondance scolaire permet de travailler le langage écrit dans un 
contexte qui a du sens pour les élèves puisque leurs productions sont adressées à d’autres 
enfants. De plus, la correspondance permet de se représenter un interlocuteur, bien qu’il soit 
absent en réalité lors de l’écriture. C’est donc un moyen certainement efficace de travailler 
l’écrit en classe. 
3.2. Freinet 
Freinet (Peyronie, 1999), né en 1896, mort en 1966, a été le fondateur d’une pédagogie 
nouvelle existant encore aujourd’hui et ayant révolutionné de nombreux principes de la 
pédagogie des années 1920. Cet homme était un instituteur français, il a été mobilisé pour la 
guerre de 14-18, a été blessé et a insisté pour reprendre une classe une fois la paix revenue. Il 
n’avait plus la force physique pour faire des leçons car gravement blessé à un poumon. Il 
s’est demandé si ce qui handicapait le maître pouvait favoriser l’activité de l’élève. C’est 
ainsi qu’il a eu l’idée d’une pédagogie différente, il a décidé de mettre ses élèves au travail en 
leur proposant des ateliers où chaque enfant avait à réaliser une tâche précise en fonction de 
ses besoins et de ses résultats. Il voulait donner du sens aux apprentissages, donner un travail 
qui motive et permettre aux élèves de s’investir.  
Freinet voit l’enseignement comme « l’art de faire émerger les questions et d’accompagner 
les élèves dans la recherche des réponses » (Meirieu, 2001, p. 11). Pour réaliser cela, il a dû 
faire face à différentes difficultés apparues avec ses méthodes : il a mis en place le conseil de 
coopératives pour gérer le fonctionnement du matériel de la classe et les règles nécessaires à 
une vie de classe. Il a favorisé des méthodes actives (comme des sorties dans la nature ou 
dans le village où il enseignait), un travail autour d’intérêts forts des enfants, un travail 
coopératif, il a instauré dans ses classes l’imprimerie, l’écriture d’un livre de vie, une 
bibliothèque, la correspondance scolaire. 
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En 1926, grâce à son imprimerie et à la possibilité de multiplier des textes, Freinet a mis sur 
pied un échange d’imprimés d’élèves entre plusieurs classes, permettant ainsi à une multitude 
d’individus de lire les productions des élèves. Petit à petit, ces échanges se sont élargis pour 
laisser place à des envois de petites productions, films, courriers personnalisés, à des 
échanges de livres de vie,… La correspondance scolaire est alors née selon un dispositif 
précis : collecte d’informations, travail d’écriture, illustration du texte, éventuellement son 
impression, tout cela dédié à un correspondant ami. Cela s’est fait tout d’abord entre classes 
d’un milieu similaire, puis Freinet s’est rendu compte que s’appuyer sur une différence 
culturelle provoquait le désir de connaître. Cette ouverture à l’altérité a été par la suite une 
constante des pratiques du mouvement Freinet. 
 
La pédagogie Freinet a continué d’exister malgré l’influence de « l’école active » ou 
« l’éducation nouvelle ». Certains utilisent encore l’imprimerie ou l’ordinateur dans leur 
classe pour que l’écriture ait un sens autre qu’une production à rendre à l’enseignant pour 
avoir une note mais qu’elle soit plutôt vue comme un vrai moyen de communiquer avec les 
autres. L’instruction est obligatoire mais l’idée que l’apprentissage ne se décrète pas et qu’il 
faut amener l’élève à apprendre par lui-même en lui offrant des situations motivantes dans 
lesquelles il peut s’impliquer est restée. Un point essentiel de la pédagogie de cet homme : il 
s’agit de créer des situations où les savoirs deviennent des réponses à des questions. Nous 
pouvons reconnaître en cela quelques méthodes d’apprentissage utilisées dans nos classes à 
l’heure actuelle, comme les "situations problème" ou le travail en projet... 
 
La pédagogie Freinet met un accent particulier sur la production de texte, mais celle-ci 
nécessite d’avoir un sens précis pour les élèves. Pour Freinet, il est primordial que tout texte 
écrit soit motivé et qu’il ait une fonction. « Quand l’enfant écrit il doit avoir un but qui est 
celui de communiquer avec d’autres camarades et des adultes proches et éloignés » (Freinet, 
1947, p. 14). 
 
En ce qui concerne l’apprentissage de l’écrit, Freinet propose deux visions qui se 
contredisent. La première selon laquelle l’apprentissage de l’écrit se fait "naturellement" par 
tâtonnement. Il assimile l’autorité du maître à une violence et pense que les apprentissages ont 
réellement un sens pour l’élève lorsque son travail est organisé par lui-même et le passionne. 
Freinet compare l’élève à une plante qu’il faudrait aider à se développer harmonieusement 
tout en respectant certains « invariants » de la pédagogie.  
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Et la seconde vision selon laquelle l’apprentissage de l’écrit est sûrement plus complexe, et ne 
peut se faire par simple tâtonnement. Il critique la pédagogie du jeu, dans laquelle, selon lui, 
l’enfant est dépouillé de responsabilités réelles. Freinet considère que l'enfant et l'adulte ont 
pour l'essentiel la même nature et que le premier doit donc être responsabilisé dès son plus 
jeune âge. 
 
Pour terminer, d’après Freinet (Schneuwly, 2008) avec les élèves, « il faut se servir d’emblée 
des outils les plus avancés et performants de la communication écrite pour développer chez 
eux une conception riche et précise de ce que c’est qu’écrire, de ce que peut l’écriture ; il 
serait intéressant dans ce contexte de réfléchir sur les conséquences du passage de 
l’imprimerie au traitement de texte, de la correspondance par lettre à la communication par 
télécopie ou même par communication électronique interactive » (p. 143). En ce sens, les 
méthodes actuelles d’enseignement de l’écriture ne correspondent pas à la vision quelque peu 
futuriste de Freinet. En effet, en se basant sur sa théorie, les moyens utilisés à notre époque 
pour l’apprentissage de l’écriture devraient être ceux utilisés tous les jours par tout un chacun 
pour communiquer, comme sms, e-mails, chat et autres. Pour reprendre la citation ci-dessus, 
cela amène à se demander quelles seraient les conséquences de l’utilisation de tels moyens en 
classe dans un but d’enseignement. 
3.3. L’écriture à l’école  
Eveline Charmeux (1983) souligne quelque chose d’important par rapport à l’écriture et ses 
objectifs à l’école. Dans les objectifs concernant l’écriture il y a comme une progression 
passant du tracé des lettres, à la copie de texte, puis à la rédaction, alors que les objectifs 
concernant le tracé des lettres et la rédaction d’un texte ne devraient pas être assimilés. 
Elle constate aussi que l’écriture est souvent vue comme "expression" et rarement comme 
"communication".  
D’après elle, écrire et lire sont tout d’abord des actes de communication, malheureusement ils 
ne sont pas souvent vus comme tels à l’école. Elle prend l’exemple des cahiers d’écriture qui 
ne sont destinés à personne. 
Charmeux soulève un point important en disant que l’élève apprend aussi à communiquer 
oralement dans la société, ce qui n’est pas le cas de la communication écrite. Pour la 
communication écrite, tout est à apprendre à l’école. 
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Elle constate que l’écriture ne peut être que le résultat d’un apprentissage délibéré (comme 
Vygotski le souligne, « conscient et volontaire »). Elle distingue diverses capacités distinctes 
liées à l’écriture : 
Tout d’abord celles concernant les activités linguistiques : 
- capacité à utiliser la langue de l’écrit (fonctionnement, manipulation) 
- capacité à élaborer un message dans les conditions de la communication différée. 
Ensuite les capacités concernant les activités motrices : 
- capacité à reproduire des signes graphiques 
- capacité à utiliser les outils scripteurs et les supports. 
Pour elle, écrire signifie « vivre en tant qu’émetteur une situation de communication 
différée ». 
 
Eveline Charmeux approuve la correspondance scolaire, mais y met deux conditions sine qua 
non : 
- Elle doit être le moins ritualisée et "scolarisée" possible. Elle doit être un échange de 
productions et de projets entre groupe classe, et non une corvée individuelle d’échanges 
d’états d’âme sans motivation réelle. 
- Elle ne doit pas se limiter à une seule classe de correspondants unique. Elle doit être 
ouverte à différentes correspondances mettant en jeu des données relationnelles 
différentes.  Par exemple des correspondants éloignés ou proches géographiquement ou 
culturellement. 
 
Selon Pierre Guibert et Michel Verderlan (1980), « l’écriture semble née d’une double 
nécessité, humaine et sociale. D’une part, elle est l’instrument de la conservation d’un 
message ou d’une information, et d’autre part, elle établit la possibilité de communication à 
distance » (p. 29). 
 
Ils affirment qu’il est important que l’enfant puisse écrire des textes libres, mais pour cela il 
faut qu’un « environnement pédagogique propice lui donne le goût et le loisir d’écrire ce qui 
lui tient à cœur » (p. 52). 
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Dans l’ouvrage de Guibert et Verderlan, un élément a retenu tout particulièrement notre 
attention. Dans le sous-chapitre, nommé « Le difficile métier d’écrire », ils écrivent que 
l’exemple de l’adulte est important pour les élèves, donc pour leur expliquer comment écrire, 
rien de tel que de le leur montrer. Ils donnent en exemple un enseignant devant rédiger une 
circulaire à l’intention des parents. Selon eux, il serait nécessaire qu’il rédige sa circulaire au 
tableau noir et devant les élèves en disant à haute voix ses doutes, ses interrogations, ses 
satisfactions, etc… Les élèves pourraient ainsi entendre tout ce qui se passe dans la tête d’une 
personne écrivant un texte. Il s'agit là d'une forme de guidage qui permettrait aux élèves 
d'accéder aux modes de pensée en jeu dans l'écriture d'une lettre.  
Les auteurs relèvent que trop d’enfants voient leurs enseignants, parents ou autres écrire en 
imaginant qu’ils n’ont pas de difficultés, comme si écrire un texte équivalait à lire un texte.   
 
Enfin, pour parler plus précisément de la lettre, Bonnet et Gardes-Tamine (1990) nous 
indiquent ses diverses fonctions : 
- Lettres qui communiquent désirs et sentiments. 
- Lettres qui thématisent l’absence de l’autre. 
- Lettres au contenu auto-référentiel. 
- Lettres jamais envoyées mais dont l’écriture libère. 
Ainsi, selon ces deux auteurs, si l’enfant désire et a besoin d’écrire c’est pour : 
- Communiquer 
- Raisonner 
- Laisser libre cours à son imagination, sa fantaisie. 
3.4. La correspondance 
3.4.1. Les origines 
Pour comprendre les principes de la correspondance actuelle, un retour à ses origines nous 
semble important. La correspondance est en constante évolution depuis ses débuts et elle n’a 
pas fini d’évoluer grâce aux nouvelles technologies.  
La correspondance peut varier en de nombreux points, mais ce qui ne change pas à travers les 
siècles est son but principal : la communication.  
Sarah Brandt & Marie Bolay Juin 2010 19/91 
Nous nous intéressons plus particulièrement à la communication par la lettre. Voici la 
définition étymologique du mot "lettre" : vient du latin littera, au singulier lettre de l’alphabet, 
au pluriel litterae, écrits échangés par des individus pour communiquer. 
 
Voici un bref parcours historique de la correspondance (Chevalier, 2002). 
Les plus anciennes correspondances1 ont été trouvées en Asie et datent du IIIème millénaire 
av. J.C. Elles consistaient en des échanges administratifs ou entre marchands. Dans 
l’Antiquité2, la lettre est avant tout réservée au domaine politique ou financier mais trois 
figures majeures détournent son usage : Cicéron, Sénèque et Ovide lui confèrent des vertus 
biographiques, philosophiques et poétiques. 
 
Au Moyen-Âge, on privilégie la lettre d'apparat et d'éloquence à destination d'un public. Les 
lettres sont dictées en latin à un secrétaire, on n’écrit pas seul mais à deux, il y a celui qui 
dicte et celui qui écrit. Des manuels de correspondance apparaissent, ils sont appelés 
«secrétaires»,  des modèles de lettres y figurent. Ces modèles ont une structure composée de 
cinq étapes : le salut, la quête des bonnes grâces, la narration, la demande ou objet du 
message, la conclusion. 
La généralisation du papier au XVe siècle permet à la correspondance de prendre un essor 
considérable. Le roi Louis XI, en 1477, invente les premiers relais de poste distants de sept 
lieues (vingt-huit kilomètres) pour faire acheminer son courrier.  
  
Si au Moyen-Âge la lettre est à destination d’un public, ce n’est pas le cas durant la 
Renaissance qui au contraire valorise l'aspect privé de la lettre : les lettres d'Erasme ou de 
Montaigne par exemple sont des conversations simples avec leur destinataire. 
  
Au XVIIe siècle s’organise la poste : un tarif est créé, une carte indique l’emplacement des 
relais.  
La distribution des lettres est assurée principalement par la « ferme générale des Postes ». 
C’est le destinataire qui paie la taxe sur la lettre que lui apporte un "courrier" à cheval.  
Les lettres circulent de plus en plus en France et en Europe. 
 
                                                
1 http://www.weblettres.net/blogs/article.php?w=andthebox&e_id=20009 
2 http://abcd.ville-larochesuryon.fr/lrsy/node/1166  
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Au XVIIIe siècle, le siècle des Lumières, tous les sujets sont abordés dans les lettres. Elles 
sont écrites dans une langue châtiée, c’est un signe de distinction entre gens d’esprit. Une 
passion naît pour le genre épistolaire, en voici les raisons : l’amélioration des services de la 
poste (boîtes aux lettres), le désir de faire vrai (le romanesque s’efface derrière le 
vraisemblable), le développement des salons et une nouvelle sensibilité (l’art de la 
conversation est prolongé par la lettre). 
 
Au XIXe siècle, l’écriture d’une lettre reste toute une affaire pour le "peuple", car le papier à 
lettre est rare et couteux, ils ne savent souvent pas bien manier la plume et les mots leur  
échappent. Par contre, les familles bourgeoises maîtrisent l’écriture des lettres. La capacité à 
rédiger une lettre est en lien avec sa compétence sociale. 
 
A la fin du XIXe siècle apparaissent de nouveaux modes de communication : le télégraphe et 
le téléphone. Les moyens de transport comme l’avion révolutionnent la poste : le premier vol 
postal a lieu en 1911. Enfin, l’invention de l’ordinateur en 1948 et son développement 
aboutissent dans les années 1970 à la création du courrier électronique. Les messages écrits 
sont aujourd’hui presque instantanément acheminés à l’autre bout du monde via Internet. 
3.4.2. La correspondance scolaire 
Comme expliqué dans les chapitres précédents, la correspondance scolaire est initiée par 
Freinet dans les années 1920. La correspondance scolaire a rapidement connu du succès 
auprès des enseignants partisans de la pédagogie active et participative.  
 
Pour mieux comprendre à quoi correspond la pédagogie active, voici une citation de Freinet3 
(1964) : « Les acquisitions ne se font pas comme l’on croit parfois, par l’étude des règles et 
des lois, mais par l’expérience. Étudier d’abord ces règles et ces lois, en français, en art, en 
mathématiques, en sciences, c’est placer la charrue devant les bœufs ». 
 
La correspondance scolaire instaurée par Freinet a évolué avec le temps et les nouvelles 
technologies. Cependant, malgré le fait de changer les supports et les contenus, les finalités et 
les enjeux pédagogiques restent toujours d’actualité. 
                                                
3 http://www.freinet.org/pef/invari_f.htm  
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3.4.3. Les objectifs de la correspondance scolaire 
Dans les quelques ouvrages que nous avons lus pour cette recherche, la correspondance 
scolaire est considérée comme bénéfique, mais ce bénéfice n'est pas toujours bien défini. 
Nous aimerions, ici, explorer en quoi elle a un impact positif.  
 
La correspondance scolaire est souvent associée à la pédagogie de projet. Pour Freinet, elle a 
comme objectif de placer les élèves dans une situation de communication réelle afin de 
donner un sens aux activités d’écriture. Selon Eveline Charmeux (1983), il est important que 
dès l’entrée à l’école les élèves vivent des situations de correspondance. Les élèves pourront 
découvrir « les contraintes de la communication différée et la fonction langagière de la chose 
écrite » (p. 126). Si Charmeux (1983) pense qu’il est si important de mettre en place de la 
correspondance scolaire c’est car, d’après elle, « un des facteurs d’inégalité dans les 
différences sociales des enfants réside dans la présence ou non de l’écrit comme langage et 
mode de communication » (p. 126).  
 
Les apprentissages liés à la correspondance scolaire peuvent être multiples selon le « Guide 
pédagogique ACORES ». Tout d’abord, le fait d’écrire à quelqu’un implique le fait d’être 
compris par cette personne. Les élèves trouvent donc un sens à l’orthographe et à la structure 
d’un texte. Les élèves pourront améliorer leurs compétences orthographiques car ils 
comprendront que le but d’écrire sans fautes est de se faire comprendre. Comme nous l’avons 
vu à plusieurs reprises, les apprentissages se font dans des situations qui leur donnent du sens. 
La lecture se situe au même niveau que l’écriture, il ne s’agit pas de lire "pour lire", mais de 
lire pour savoir ce que les correspondants veulent transmettre.  
 
Plusieurs disciplines pourraient être touchées par la correspondance scolaire, selon les projets 
des enseignants. Voici quelques exemples avec certaines disciplines : 
- En mathématiques, les élèves peuvent calculer le poids des différentes lettres, étudier le 
prix des timbres, calculer le coût d’une sortie avec les correspondants, etc… 
- En connaissance de l’environnement, les élèves peuvent décrire leur région, expliquer ce 
qu’ils étudient en ce moment, faire un plan de leur classe, etc… 
- En musique, les élèves peuvent présenter les chants qu’ils apprennent, s’enregistrer et 
envoyer leurs C.D. aux correspondants, etc… 
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- En éducation aux médias et informatique, les élèves peuvent apprendre à envoyer des 
mails, créer des vidéos, photographier diverses choses à présenter, etc… 
 
Voici une liste, non exhaustive, de ce que peut permettre la mise en place d’une 
correspondance scolaire4 : 
- Elle favorise le travail en équipe et développe l'esprit de coopération. L'organisation des 
groupes, la répartition des tâches s'impose. L'enfant travaille pour les autres et aussi avec 
les autres. 
- Elle permet la mise en place d’une pédagogie du projet. 
- Elle ouvre l'école au monde qui l'entoure, à d'autres cultures. 
- Elle favorise une pédagogie de plus en plus fonctionnelle, participative et différenciée. 
- Elle est un support très efficace pour l'apprentissage de la langue, car elle met l'élève en 
situation de communication réelle. 
- La correspondance, par le biais d'Internet, permet l’utilisation des nouvelles technologies. 
- Elle favorise l'éducation à la citoyenneté en rendant les élèves ouverts à d'autres cultures 
et en leur permettant de découvrir la leur. 
- Elle favorise l'apprentissage et le désir de lire et d'écrire. 
- Elle favorise le développement d'activités basées sur l'interdisciplinarité. 
- Elle répond à un besoin de communication avec l'extérieur. 
- Elle permet aux enfants de s'ouvrir aux autres, à un monde différent (connaissance et 
compréhension de l'autre, acceptation des différences, confrontation de modes de vie, 
usages, coutumes, opinions, etc…). 
- Elle favorise le développement de liens d'amitié. 
Voilà donc quelques raisons qui peuvent certainement donner envie aux enseignants de 
débuter une correspondance au sein de leur classe.   
                                                
4http://monthey.ecolevs.ch/pedagogie/correspondance.PDF  &  
http://ma.tice.free.fr//IMG/pdf/fp_projet_correspondance_tice.pdf  
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Néanmoins, il est important de ne pas perdre de vue son but principal qui est de donner du 
sens aux diverses activités et apprentissages de l’écriture. La correspondance scolaire poursuit 
son but si les apprentissages ne sont pas camouflés. 
3.4.4. La mise en œuvre d’une correspondance scolaire 
Dans les ouvrages (Schneider 1999 ; Chené & Rabin 2002) que nous avons lus à propos de la 
correspondance scolaire, les auteurs insistent sur un point : cette démarche demande un 
investissement profond des enseignants et des élèves qui la vivent. Ce point revient souvent, 
un peu comme une mise en garde. Pour débuter une correspondance scolaire il faut donc être 
motivé, avoir effectué un travail de préparation conséquent, avoir du temps à y consacrer et se 
renseigner sur son fonctionnement afin qu’elle se déroule au mieux. 
 
Tout d’abord l’enseignant doit penser à son propre environnement et aux acteurs du projet. 
« Le guide pédagogique ACORES » (Chené & Rabin 2002) met en évidence certaines 
questions qui peuvent s’avérer utiles : 
- Qu’en pensent le directeur et les collègues ? 
- Ce projet est-il spécifique à ma classe ? 
- Y aurait-il d’autres collègues intéressés par la correspondance scolaire ? 
- Comment s’inscrit cette action dans le projet d’école ? 
- Y a-t-il cohérence avec les autres projets de l’école ? 
 
Ensuite, l'enseignant doit réfléchir à ses propres motivations, essayer de comprendre ce qu’il 
attend de la correspondance scolaire. Est-ce en rapport à la motivation à la lecture, le travail 
sur l’écrit, la relation aux autres, l’étude des milieux ? L'enseignant doit ainsi clarifier les 
objectifs d'apprentissages liés à la mise en œuvre d'un tel projet. 
 
Lorsque ses propres motivations sont définies, il peut penser au collègue et à la classe avec 
qui il va collaborer. Par rapport à ses envies et à l’environnement de sa classe, il choisira une 
classe proche ou éloignée (géographiquement ou culturellement), dont les élèves ont le même 
âge ou non.  
Mais le plus important est que les deux enseignants se mettent d’accord sur les objectifs de la 
correspondance scolaire.  
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Avant de commencer la correspondance scolaire, les deux enseignants doivent décider de sa 
structure. Il faut discuter du type de support (lettre, mail, dessin, bricolage, audio, visuel, 
photos, etc...), les types d’écrits (collectifs, individuels), les thèmes, les rencontres, etc…  Il y 
a de nombreux éléments à prendre en compte et il est donc important d’établir un contrat entre 
les deux collègues concernés. 
Il n’y a pas de règles de correspondance scolaire, le principal est que le projet convienne aux 
élèves ainsi qu’aux enseignants concernés. 
3.5. L’objet d’apprentissage 
L’objet d’enseignement est, d’après Elisabeth Bautier (2006), « ce que l’enseignant utilise ou 
fait utiliser à l’apprenant afin de lui permettre de construire un savoir » (p. 181). L'auteure 
regroupe les objets d’enseignement en plusieurs catégories : les objets du monde, les savoirs 
"savant", les habiletés motrices, les méthodes et les outils, les modèles de références et l’école 
elle-même.   
 
Les objets du monde, auxquels nous nous intéressons particulièrement, sont des objets 
matériels utilisés par l’enseignant dans le cadre des activités qu’il propose comme objet 
d’enseignement afin de donner lieu à des apprentissages. Ces objets du monde sont aussi 
appelés « objets manipulables », comme le dit Bautier (2006), « il s’agit d’objets matériels 
que l’enseignant utilise dans le cadre des activités qu’il propose aux élèves » (p. 182). Ces 
objets sont présents dans la vie des élèves en dehors de l’école, ce sont des objets qu’ils sont 
susceptibles d’utiliser ou alors de voir leurs parents utiliser. Les objets manipulables 
semblent, à première vue, masquer les savoirs visés mais vont  permettre, au contraire, de 
faire émerger des attitudes cognitives chez les élèves leur permettant de repérer les savoirs à 
construire.  
  
Selon l’usage qui est fait de ces objets, le processus de secondarisation peut avoir lieu ou pas.  
Bakhtine (In Bautier, 2006) a posé les termes « second » et « secondarisation » pour parler du 
genre de discours second face au discours premier. Le discours de genre second vient d’un 
discours de genre premier retravaillé et réfléchi. Le processus de secondarisation consiste à 
passer d’un genre à l’autre.  
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Pour ce faire, il s’agit pour l’élève de passer de l’objet de l’activité, qui consiste en une simple 
fréquentation d’un objet ordinaire, à un objet de savoir, qui nécessite un traitement cognitif et 
langagier second. L’élève ne doit pas se limiter à manipuler l’objet d’enseignement, mais il 
doit adopter une attitude cognitive qui lui permettra d’accéder aux savoirs scolaires.  
 
L’objet d’enseignement peut être appréhendé de différentes manières. Bautier (2006) 
caractérise cette appréhension de trois façons :  
- L’investigation sensorielle : L’élève ne construit pas le savoir visé par l’enseignant. 
Il s’agit du premier contact d’ordre sensoriel entre l’objet d’enseignement et l’élève. C’est la 
découverte de l’objet en tant que tel sans autre réflexion. Seule, elle ne permet pas à l’élève de 
construire le savoir visé par l’enseignant.  
Pour la lettre, cette dimension se caractérise premièrement par les émotions qui découlent de 
la vision d’une lettre. Par la suite, l’aspect tactile apparaît lors de son ouverture. La lettre est 
un objet commun qui peut être vu à son domicile. 
- L’investissement procédural : L’élève se centre sur l’activité et s’éloigne du savoir visé. 
L’élève entre en activité avec l’objet. C’est la procédure qui est en jeu et non le savoir visé.  
Pour la lettre, cette dimension se caractérise par sa structure. Celle-ci est composée de 
différentes parties permettant sa compréhension. Ensuite, pour rendre possible son envoi, il 
est nécessaire de suivre une procédure. Les éléments la composant sont : écrire la lettre en 
respectant sa structure, la mettre dans une enveloppe, coller le timbre et écrire l’adresse aux 
endroits définis. 
- L’étude : L’élève se centre sur le savoir visé. 
Elle permet à l’élève de se mobiliser sur le savoir visé. L’objet d’enseignement devient alors 
objet d’apprentissage car il est mis en scène et par la suite, étudié par l’élève. Cette étape lui 
permettra de s’approprier l’objet et d’atteindre l’apprentissage visé. 
 
Selon Bautier (2006), l’élève doit étudier l’objet d’enseignement pour que celui-ci devienne 
objet d’apprentissage. Elle observe que l’étude est le seul moyen pour aboutir à 
l’apprentissage visé. Elle constate aussi que certains élèves ne considèrent pas toujours l’objet 
d’enseignement comme un objet d’étude.   
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En effet, au CIN, les élèves ne comprennent pas tous les enjeux de l’école et n’entrent pas 
forcément dans une activité comme le souhaiterait l’enseignant.  
 
Selon Elisabeth Bautier (2006), les enseignants devraient aider les élèves à saisir les 
apprentissages en jeux lors d’une activité. Pour cela, l’enseignant doit identifier clairement les 
objets d’apprentissage et surtout les expliciter. Il doit s’assurer que chaque élève comprenne 
le but, la visée de la tâche à accomplir. Un des rôles de l’enseignant est de permettre à l’élève 
d’identifier le savoir en jeu. Si le savoir n’est pas identifié, l’élève va simplement effectuer la 
tâche et aucun apprentissage ne sera construit.  
 
Notre objet d’enseignement est la lettre et nous nous intéressons aux savoirs que cet objet 
peut permettre de construire. En instaurant une correspondance entre nos deux classes, nous 
avons choisi de ne pas viser de savoirs en particulier, mais plutôt d'observer et de comprendre 
les savoirs qui seraient construits par les élèves. 
 
Comme objet d’apprentissage, une lettre est un message différé adressé par un émetteur à un 
destinataire sous forme écrite. C’est un outil de communication qui a la particularité de 
s’adresser à quelqu’un d’absent. Il y a deux sortes de lettres, les lettres authentiques entre des 
personnes séparées qui souhaitent parler entre elles et les lettres fictives que l'on peut trouver 
dans un roman et qu'échangent des personnages de fiction. Dans notre travail nous nous 
intéressons plutôt aux lettres authentiques. 
 
La correspondance a débuté pour répondre au besoin de communiquer quelque chose à 
quelqu’un d’absent. On écrit pour diverses raisons, comme le dit Jean-Bernard Schneider 
(1999) dans  l’ouvrage « Défi : écrire » :  
 « Faire connaître des événements importants, demander des nouvelles, donner de ses 
bonnes nouvelles, dévoiler des sentiments ou des impressions, donner son sentiment sur un 
sujet précis, présenter des vœux, inviter à une fête ou à une cérémonie, souhaiter un avis, 
donner son avis, etc.. » (p. 1). 
 Son rôle premier, qui est de communiquer, est toujours resté le même. Les premières traces 
de correspondance trouvées datent du III millénaire avant J.C. et viennent d’Asie.  
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Depuis la correspondance n’a cessé d’évoluer grâce à divers facteurs comme l’amélioration 
du papier et des outils scripteurs, le développement de la poste, l’invention de l’imprimerie et 
les nouvelles technologies.  
 
La forme de la lettre répond à un code bien déterminé avec le lieu, la date, l’interpellation, le 
message, les salutations et la signature. Cette structure apparaît dans des manuels de 
correspondance au Moyen-Âge. C’est avec cette structure-là que le genre textuel "lettre" est 
abordé dans les manuels scolaires actuels.  
 
Nous avons pris connaissance de deux manuels qui abordent l’objet d’apprentissage "lettre", 
« S’exprimer en français » (Joaquim Dolz, Michèle Noverraz, Bernard Schneuwly, 2001) et 
« Défi : écrire » (Jean-Bernard Schneider, 1999). L’objet d’apprentissage lettre est donc 
utilisé à l’école, mais dans quel but ? Et quelle sorte de savoir est-ce donc ? 
 
Précédemment, nous avons listé les buts de la correspondance scolaire. Par rapport à 
l’apprentissage de l’objet lettre, voilà ce que disent les auteurs de « S’exprimer en français » :  
 « Dans le cadre familial, scolaire, les enfants sont appelés, très jeunes déjà, à écrire 
une lettre. Plus tard, en tant que citoyens et dans leur vie professionnelle, ils auront de 
multiples occasions de comprendre et de produire des lettres. C’est pourquoi il semble tout à 
fait justifié d’aborder le genre épistolaire en 1e -2e années déjà ».  
La lettre est donc un objet que l’élève peut retrouver à l’école, à la maison, et tout au long de 
sa vie. Mais de nos jours, ce ne sont plus forcément des lettres de correspondance que les 
enfants vont rencontrer. Ils auront davantage l’occasion de voir des lettres de type 
administratif.  
 
Il est important de retenir différents aspects de l’objet "lettre". Tout d’abord, la lettre implique 
une forme d’écriture particulière. Elle est adressée à un interlocuteur absent, ce qui est un des 
enjeux de cette forme d’écriture. Cet objet est un moyen de communication, il est porteur 
d’émotions, il nécessite le respect d’une structure précise lors de son écriture, ainsi que d’une 
procédure permettant son envoi. De plus, l’objet "lettre" a traversé les siècles, son usage se 
trouve aujourd’hui modifié car ce n’est plus l’outil de communication principal.  
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4. Méthodologie 
4.1.  Plan de la recherche 
Tout d'abord, pour préciser notre question de recherche, nous avons recherché des ouvrages 
qui pouvaient nous aider à mieux saisir ce qu'est la correspondance scolaire et les enjeux 
d'apprentissages qui pouvaient en relever. Cette partie plus théorique de la recherche, nous a 
permis de mieux cibler notre travail. Plus précisément, nous nous sommes basées sur Bautier 
(2006) pour analyser l’objet d’apprentissage "lettre" et ainsi mieux maîtriser ce concept. Cette 
analyse nous a permis de construire des questions pour les entretiens que nous avons choisi de 
faire passer aux élèves avant et après la mise en œuvre de la correspondance scolaire dans nos 
classes.  
 
Ensuite,  toujours d'un point de vue théorique, nous avons recherché les indications relatives à 
la mise en place d’une correspondance scolaire. Ces lectures nous ont permis de prendre 
conscience qu’il était important que les deux enseignantes soient d’accord sur les points 
principaux du projet. Et ceci nous a amenées à prendre les décisions suivantes : 
- Organiser une rencontre rapidement entre nos deux classes. 
- S’écrire tous les quinze jours, échanger des lettres en rapport avec les activités de la classe 
et des élèves. 
- Mettre en place, en parallèle, un travail sur la structure de la lettre. 
- Organiser une rencontre pour clore le projet. 
 
Après avoir défini la structure de notre projet, nous avons lancé les premiers entretiens dans 
nos classes respectives. Ces premiers entretiens nous ont permis de mieux saisir les 
représentations des élèves à propos de l’objet "lettre". Nous avons donc choisi ce que nous 
allions aborder et défini nos objectifs en fonction de ces informations. Les objectifs fixés 
étaient:   
- Connaître et respecter la structure de la lettre. 
- Connaître le trajet de la lettre. 
- Identifier la fonction de la lettre. 
- Connaître la procédure d’envoi d’une lettre. 
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- Différencier la lettre des autres types de texte. 
 
La correspondance a donc été lancée et rythmée par des envois réguliers ainsi que par un 
travail sur la structure de la lettre. Les élèves d’une des deux classes ont eu l’occasion de 
visiter une poste durant le projet. 
 
Au terme de la correspondance, soit trois mois plus tard, nous avons soumis une nouvelle fois 
les élèves aux mêmes questions qu'avant la mise en œuvre du projet. 
 
Après cette partie pratique de notre recherche, nous avons protocolé les entretiens afin de les 
analyser.  Nous nous sommes plongées dans différents textes de : Bautier (2006), à propos de 
Freinet (In Schneuwly, 2008) et à propos de Vygotski (In Schneuwly, 2008) afin de poser le 
cadre théorique. 
 
Ces lectures et les données ainsi protocolées nous ont permis de procéder à l'analyse de ces 
dernières. 
4.2. Echantillon 
Notre recherche s’est déroulée dans deux classes différentes, une de CYP1-1 à Préverenges et 
l’autre de CYP1-2 à Pully.  
 
L’effectif de la classe de Préverenges était de 21 élèves, dont 8 filles et 13 garçons. Ces élèves 
provenaient de quatre classes différentes. Un élève allophone est arrivé du Venezuela à la 
rentrée. Cette classe était difficile à gérer et, en règle générale, les élèves étaient assez peu 
motivés. La majorité des élèves n’avaient aucune difficulté aux niveaux des apprentissages, 
les difficultés se situaient plutôt au niveau du comportement. 
 
La classe de Pully était composée de 22 élèves, dont 10 filles et 12 garçons. Ces élèves 
provenaient de trois classes différentes dans le bâtiment. Un des garçons était atteint du 
cancer et n’a malheureusement pas pu beaucoup participer à ce projet. L’ambiance de classe 
était agréable et les élèves étaient réceptifs et motivés. Il n’y avait que très peu besoin de faire 
de la discipline, le fonctionnement de la classe était bien défini et respecté. 
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Le choix de nos élèves pour la passation des entretiens s’est fait de manière aléatoire.  
Nous n’avons pas voulu faire passer les entretiens à la totalité de nos élèves faute de temps et 
d’expérience. Nous avons préféré nous centrer sur quatre élèves de chaque classe afin 
d’analyser ces entretiens de la meilleures manière possible. 
 
Les quatre élèves de la classe de Préverenges sont les suivants : Luc5, Nathanaël, Boris et 
Nathalie. Les quatre élèves de la classe de Pully sont les suivants : Marielle, Julien, Noé et 
Julie. 
4.3. Récolte des données 
Nous avons choisi de mener une recherche de type qualitative à visée compréhensive, car 
nous cherchons à comprendre ce qui se joue chez les élèves dans la mise en œuvre d'une 
correspondance.  
 
Les données ont été récoltées à l’aide d’entretiens semi-directifs (Annexe a) ). Nous avons 
créé les questions qui guidaient nos entretiens suite aux recherches sur l’objet "lettre". Nos 
questions étaient ouvertes. 
 
Afin d’avoir une trace concrète de l’évolution des représentations des élèves, nous avons 
choisi de nous entretenir avec chacun des huit élèves avant et après le projet de 
correspondance. Nous avons sélectionné l’entretien comme outil de récolte de données car il 
permettait aux élèves de s’exprimer de façon assez libre. Il nous a permis de récolter leurs 
représentations. 
 
Les questions ont été posées oralement et individuellement aux huit élèves. Nous avons choisi 
un lieu calme et propice à la concentration hors de la classe afin de les questionner. 
Les entretiens ont été enregistrés afin d’être retranscrits par la suite.  
 
Les premiers entretiens ont eu lieu durant la semaine du 14 au 18 septembre, les deuxièmes 
durant la semaine du 14 au 18 décembre.   
                                                
5 Tous les prénoms cités sont fictifs. 
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4.4. Analyse des données 
Nous nous sommes appuyées sur les travaux de Bardin (2001) afin d’identifier une méthode 
d’analyse de données. Nous avons choisi d’utiliser la catégorisation pour analyser nos 
entretiens. Comme le dit Bardin (2001), « la catégorisation est une opération de classification 
d’éléments constitutifs d’un ensemble par différentiation puis regroupement par genre d’après 
des critères préalablement définis » (p. 150). 
 
Nous avons donc pris nos huit premiers entretiens, et nous avons cherché les éléments en 
commun dans les diverses réponses de nos élèves. En se basant sur Bardin (2001), nous avons 
ensuite utilisé une « procédure par "tas" » (p. 153), qui consiste à regrouper les réponses selon 
leurs liens. Nous avons classé ces réponses en catégories sans les nommer au préalable. Après 
avoir effectué ces catégories, nous avons défini les titres de chacune d’entre-elles.  
Voici les onze catégories qui sont ressorties des premiers entretiens : 
- As-tu déjà écrit une lettre ? A qui écrit-on des lettres ? 
- Le trajet de la lettre. 
- Qui écrit des lettres ? 
- Les éléments nécessaires pour écrire et envoyer une lettre. 
- Les personnes pouvant ou non écrire des lettres. 
- Les sentiments / les ressentis lors de la réception d’une lettre. 
- Les contenus. 
- Les fonctions de la lettre. 
- La reconnaissance d’une lettre. 
- L’identification / la définition de la lettre. 
- Où et quand peut-on voir des lettres ? 
 
Pour les deuxièmes entretiens nous n’avons pas procédé de la même manière étant donné que 
les catégories étaient déjà existantes. Nous avons effectué un « déchiffrage structurel » 
(Bardin, 2001, p. 96) afin de décortiquer nos entretiens et de placer les réponses dans les 
catégories correspondantes. 
 
Pour chaque catégorie, nous avions donc les réponses aux entretiens avant et après la mise en 
place du projet. Nous avons comparé les réponses par catégories et observé leur évolution.  
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Cela nous a permis d’analyser les différentes catégories à l’aide du cadre théorique, et de 
donner notre propre interprétation.  
4.5. Limites de la recherche 
Notre recherche a été limitée par trois facteurs principaux : la durée du projet, le déroulement 
des entretiens et l’écriture de nos lettres de manière collective. 
 
Notre projet de correspondance s’est déroulé durant notre stage, sur une durée de trois mois. 
Le fait que cette période soit courte était une contrainte pour nous. Effectivement, nous 
n’avons pu laisser que peu de place à l’improvisation et aux idées émanant des élèves car 
nous avons dû suivre le rythme choisi au départ. Dans un tel projet, nous remarquons qu’il est 
important de laisser de la place aux imprévus, quels qu’ils soient. En effet, l’une d’entre nous 
a été malade durant deux semaines, nous avons donc dû repousser un des envois. Notre 
planification initiale a été revue suite à cela. 
Nous sommes conscientes qu’une correspondance scolaire nécessite une longue mise en place 
et ne peut se faire sur un temps restreint de trois mois. 
 
Un autre biais de notre recherche est un problème lié à la passation des entretiens. En effet, 
nous n’étions pas toujours neutres lors des différents entretiens et ceux-ci n’ont pas été menés 
de manière identique. Lorsque les élèves n’arrivaient pas à répondre à une question, nous ne 
les avons pas toujours guidés de la même manière. Ce qui a certainement eu une influence sur 
leurs réponses, et donc sur nos analyses. 
Lors des deuxièmes entretiens, nous attendions certaines réponses de la part de nos élèves, ce 
qui nous a parfois amené à pousser davantage les élèves dans leur réflexion. 
 
Dans la classe de Marie, la totalité des lettres envoyées aux correspondants ont été écrites de 
manière collective. Elle discutait avec ses élèves du contenu de la lettre puis ils lui dictaient 
ce qu’ils voulaient écrire. Ses élèves ont une fois écrit une carte postale de façon individuelle 
à une personne de leur choix, mais ce n’était pas dans le cadre de la correspondance. 
Dans la classe de Sarah, les deux premières lettres ont été écrites de la même manière que 
dans l’autre classe.  
Sarah Brandt & Marie Bolay Juin 2010 33/91 
Pour les suivantes, elle écrivait sur un brouillon le contenu principal de la lettre discuté en 
collectif, puis quatre élèves se chargeaient de structurer la lettre et d’écrire une version 
complète. Sarah recopiait ensuite la lettre au propre. 
En procédant de cette manière, nous ne sommes pas certaines que les élèves se soient sentis 
auteurs des lettres. Ils n’ont jamais écrit par eux-mêmes de lettre pour les correspondants. Ce 
dernier biais est, d’une part, d’avoir écrit uniquement des lettres collectives, et d’autre part, de 
ne pas avoir donné la possibilité aux élèves d’écrire leurs propres lettres.  
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5. Déroulement 
Nous allons à présent relater la partie pratique de notre projet. Cette partie se présente sous 
forme de récits issus de nos journaux de bord. Elle est importante à nos yeux, car elle permet 
de rendre visible le travail effectué avec les élèves  autour de la correspondance scolaire.  
 
Tout d’abord, nous avons expliqué à nos élèves que nous allions rencontrer prochainement 
des enfants qui allaient devenir leurs correspondants. Pour préparer la rencontre, les élèves se 
sont présentés à l’aide d’une fiche portrait. Nous avions attribué un élève à un autre de façon 
aléatoire. Chaque élève devait, lors de la rencontre, reconnaître et retrouver son 
correspondant. La rencontre s’est déroulée au parc de Sauvabelin entre dix heures et midi. Au 
départ, les élèves étaient timides mais après avoir joué, échangé leurs récréations et discuté les 
uns avec les autres, des liens se sont crées entre la plupart des élèves. La correspondance a 
débuté, suite à cette rencontre, par une lettre de la classe de Marie.   
 
 
Semaine du 28 septembre au 2 octobre: 
Aujourd’hui, j’ai dessiné une marguerite au tableau noir et j’ai demandé aux  élèves ce qu’ils 
avaient envie de dire aux correspondants. J’ai noté chaque idée des élèves dans les pétales 
de la marguerite, lorsqu’ils étaient tous complétés je leur ai demandé par quelle idée il fallait 
commencer la lettre. Les élèves ont raconté aux correspondants ce qu’ils faisaient, ce qui 
leur arrivait et ce qu’ils aimaient. Comme ils avaient envie de savoir comment cela se passait 
pour les correspondants, ils ponctuaient certaines phrases par « et vous ? ».   
C’est par une dictée à l’adulte collective que j’ai écrit cette première lettre. Je ne leur ai pas 
parlé de la structure de la lettre, je voulais connaître leurs connaissances préalables. 
 
Vendredi matin, les élèves ont recopié la lettre et je l’ai envoyée. Maintenant nous attendons 
que les correspondants répondent à notre lettre. 
 
 
5 au 9 octobre : 
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&6)(,;54#08#.&#)($V$,%# (&#%,+=*&1# (3$'*&..&#'&# (3&6)4',%&5*1# (3$'*&..&#'5#'&.%,"$%$,*&#&%#'&#
;5&((&# +$",-*&# (3$'*&..&# .34/*,7$,%9# E$# (&%%*&# )05*# (&.# /0**&.)0"'$"%.# &.%# )$*%,&#
$5205*'3P5,#!"
 
 
26 au 30 octobre : 
C’est la reprise après les vacances d’octobre et mardi les élèves ont découvert la première 
lettre des correspondants ! Ce matin, je leur ai montré la boîte aux lettres de la classe en 
leur expliquant qu’il y avait une surprise à l’intérieur… Ils ont tout de suite compris qu’une 
lettre des correspondants les attendait. J’ai ouvert la boîte et les élèves ont pu observer 
l’enveloppe, ils ont remarqué l’adresse, le timbre et le tampon. 
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Je leur ai ensuite montré et lu la lettre. Ils écoutaient tous attentivement. Les correspondants 
avaient répondu à nos questions et nous en posaient de nouvelles : 
- Aimez-vous lire ? 
- Comment s’appelle votre école ? 
- Faites-vous des calculs ? 
 
En collectif les élèves ont discuté pour répondre à ces trois questions. La question qui leur a 
posé le plus de difficulté était celle à propos du nom de l’école, Collège de Préverenges ? 
Classe de Mme … ? Ecole de Préverenges ? Jusqu’à ce qu’un élève dise que sur le panneau 
près de l’école il était écrit « Les voiles du Léman », ce qui mit tout le monde d’accord. 
 
Après la récréation, j’ai voulu commencer la rédaction de la lettre avec eux au tableau noir. 
J’ai montré que nous allions écrire la date comme les correspondants l’avaient fait. Ensuite, 
nous avons répondu à leurs questions. A ce moment-là, quelque chose d’inattendu s’est 
produit… Un de mes élèves a pris la parole pour faire ce constat : «En fait on va leur 
répondre, ils vont nous réécrire, on va leur répondre, et… pis voilà.. ? ». Suite à cela j’ai 
expliqué qu’on n’était pas obligé de leur écrire, et je leur ai demandé ce qu’on pouvait leur 
envoyer.  
S’en est suivi une longue liste de ce qu’on pouvait ou pas envoyer dans une lettre.  
 
Durant la fin de la matinée, les élèves se sont donc appliqués à faire des dessins et des 
pliages pour les correspondants. Nous avons terminé la lettre par quelques questions. 
 
Vendredi, certains élèves ont créé l’enveloppe pendant que d’autres recopiaient la lettre au 
propre.  
 
Durant cette semaine les élèves ont vu qu’il fallait dater et signer la lettre. Pour l’envoyer ils 
ont vu qu’il fallait une enveloppe, un timbre et l’adresse. 
 
En attendant la prochaine lettre, les élèves vont travailler la structure de la lettre et 
préparer la future visite de la poste de Préverenges. 
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2 au 6 novembre : 
A$*',1# "05.# $70".# 057&*%# 5"&# "057&((&# (&%%*&# '&# "0.# /0**&.)0"'$"%.9# :3$,# ($"/4# 5"#
"057&$5#*,%5&(#)05*#/&($W#5"#&"@$"%#;5,#057*&#(3&"7&(0))&#C#(3$,'&#'35"&#)$,*&#'&#/,.&$561#
5"#&"@$"%#;5,#&"#.0*%# (&#/0"%&"5#&%#5"#'&*",&*#;5,# (,%# ($# (&%%*&#&%#)*4.&"%&#$56#$5%*&.#/&#
;5&#($#(&%%*&#/0"%,&"%9##
E&.# &"@$"%.# 4%$,&"%# %05%# &6/,%4.# &%# "3$%%&"'$,&"%# ;5&#'&# 70,*# (&.# .5*)*,.&.# &"70D4&.# )$*#
"0.#$+,.#'&#>*47&*&"<&.9#E$# (&%%*&#/0"%&"$,%#'&.#'&..,".1#'&.#)(,$<&.#&%#'&.#)&%,%.#+0%.#
)&*.0""&(.# )05*# /&*%$,".# &"@$"%.# '&# +$# /($..&1# ;5&# "05.# $70".# '4/057&*%.# $7&/#
&"%P05.,$.+&9##
:3$,# '&+$"'4# $56# &"@$"%.# /&# ;5&# (30"# )057$,%# *4)0"'*&1# 23$,# "0%4# (&5*.# ,'4&.# .5*# 5"#
=*05,((0"#&%#"05.#$70".#4/*,%#$5#%$=(&$5#"0,*#(&.#4(4+&"%.#,"',.)&".$=(&.#'&7$"%#@,<5*&*#
'$".#5"&#(&%%*&#Q.%*5/%5*&#'&#($#(&%%*&#.&(0"#%*$7$,(#'42C#@$,%R9##
:&# (&5*# $,# )*0)0.4# '&# )$*%$<&*# $56# /0**&.)0"'$"%.# ($# )04.,&# ;5&# "05.# 7&",0".#
'3$))*&"'*&1#$,".,#;5&#'&.#'&..,".#'3$",+$56#'3I@*,;5&#$//0+)$<"4.#'35"&# ,"@0*+$%,0"#
.5*# /&56K/,# )5,.;5&#"05.# 4%5',,0".# (&# %P-+&#'&# (3I@*,;5&9# :&# (&5*# $,# &6)(,;54# ;5&# (&# =5%#
4%$,%# '3,"@0*+&*# (&.# /0**&.)0"'$"%.# .5*# (&# %*$7$,(# &@@&/%54# &"# /($..&# &"# O!# &%# '&# (&5*#
$))*&"'*&#;5&(;5&#/P0.&#'&#"057&$59#
:3$,#&".5,%&#@0*+4#5"#<*05)&#'&#X#4(-7&.#C#;5,#23$,#'&+$"'4#'34/*,*&#($#)04.,&#H#S,(($"&((&#M#
$5#)*0)*&#&%#'&#($#'4/0*&*1#&%#5"#$5%*&#<*05)&#'&#X#4(-7&.#C#;5,#23$,#'&+$"'4#'&#)*4)$*&*#
5"&# *4)0".&# C# ($# (&%%*&# '&.# /0**&.)0"'$"%.# C#+&# @$,*&# /0**,<&*# &%# 4/*,*&# $5#)*0)*&9# E&.#
$5%*&.#&"@$"%.#0"%#)*4)$*4#/P$/5"#5"&#@&5,((&#'3$5%0+"&#)05*#'4/0*&*#(&#)0-+&#$7$"%#'&#
.&#($"/&*#'$".#(&.#'&..,".#'&.#$",+$56#'3I@*,;5&9#
#
S&"'*&',1#"05.#$70".#/0"%,"54#&%#%&*+,"4#($#(&%%*&1#($#'4/0*$%,0"#'5#)0-+&#&%#(&.#'&..,".#
'&.# $",+$569#O&*%$,".# &"@$"%.# 0"%# )*4)$*4# 5"#+0%# )&*.0""&(# )05*# (&5*# /0**&.)0"'$"%#
*&.)&/%,@9#
>5,.1#2&#(&5*#$,#)*4.&"%4#(&#%05%#&"#/0((&/%,@#$7$"%#'&#(&#+&%%*&#'$".#5"&#<*$"'&#&"7&(0))&#
)05*#(3&"70D&*#$56#/0**&.)0"'$"%.9#
#
#
#
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9 au 13 novembre : 
Mardi, nous avons reçu la troisième lettre de nos correspondants ! Elle contenait deux 
surprises : une poésie et des dessins d’animaux d’Afrique. J’ai montré chaque dessin aux 
élèves et lu la brève description qui était écrite sous l’animal. Lorsque je lisais les noms des 
élèves qui avaient écrit les descriptions ou fait les dessins, mes élèves étaient tout contents 
de pouvoir dire qu’ils les connaissaient. J’ai directement affiché les beaux dessins et la poésie 
dans la classe. 
 
A la fin de la lettre, les correspondants nous posaient la question suivante : « Et vous, que 
faites-vous en ce moment dans votre classe ? » 
 
C’était l’occasion de leur montrer tout ce que l’on avait appris sur la poste et sur les 
papillons. Mes élèves ont décidé de leur envoyer un panneau avec une poésie comme ils 
l’avaient fait. J’ai choisi de mettre la poésie qu’ils avaient apprise sur les papillons. Ensuite, 
les élèves se sont occupés à dessiner des œufs, des chenilles, des chrysalides et des papillons 
afin d’expliquer le cycle de vie de ceux-ci. J’ai collé tous ces dessins sur le panneau. 
 
Vendredi, nous avons rédigé une lettre où les élèves expliquent aux correspondants la visite 
de la poste et ce qu’ils y ont appris. 
J’ai demandé aux élèves ce qu’ils avaient envie de savoir d’autre sur les correspondants. Une 
élève m’a dit qu’elle voulait connaître les chants qu’ils apprenaient. 
Cette fois, j’ai rédigé la lettre moi-même par manque de temps. 
 
La semaine prochaine je prévois d’agrandir les trois lettres des correspondants reçues, de 
les accrocher au tableau noir et de voir avec les élèves à quoi correspond chaque partie. Ils 
pourront venir surligner chaque partie qu’ils reconnaissent. 
 
 
16 au 20 novembre : 
A$*',1#"05.#$70".#057&*%#5"&#"057&((&# (&%%*&#'&#"0.#/0**&.)0"'$"%.9#!((&# /0"%&"$,%#5"#
)$""&$5# $7&/# '&.# '&..,".# &%# 5"&# )04.,&# .5*# (&.# )$),((0".9# G(.# "05.# &6)(,;5$,&"%# ;53,(.#
4%5',$,&"%#(&.#)$),((0".#&"#O!#&%#"05.#*&+&*/,$,&"%#)05*#"0.#&"70,.9##
:3$,# )*4)$*4# .5*# ($# %$=(&# '&# '&..,"# 5"&# H#&6)0#M# $7&/# (&.# '&..,".# &%# )(,$<&.# *&V5.# ($#
'&*",-*&.# @0,.# &%# (&.#"057&$5%4.#'3$5205*'3P5,1# &%# 23$,# &6)(,;54#$56#&"@$"%.#;53,(.# 4%$,&"%#
(,=*&.#'&#)*&"'*&#5"#)&%,%#+0+&"%#'5*$"%#($#)4*,0'&#)05*#7&",*#*&<$*'&*#&%#(,*&#%05%#/&($9##
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>5,.# 2&# (&5*# $,# &6)(,;54# +0"# ,'4&# )05*# ($# .5,%&#W# @0*+&*# '&.# <*05)&.# '&# '&56# Q.&(0"#
$@@,",%4.#.,#&@@,/$/&.R1#.&#+&%%*&#'3$//0*'#&%#/P0,.,*#5"&#/P0.&#'&#($#/($..&#05#'&#(34/0(&#C#
)$*%$<&*#$7&/#(&5*.#/0**&.)0"'$"%.9#:3$,#705(5#7$*,&*#(&.#.5))0*%.#&%#+0D&".#&%#23$,#$,".,#
'&+$"'4# $56# &"@$"%.# '&# @$,*&# 5"&# )P0%0# '&# /&%# 0=2&%# 05# /P0.&# ;53,(.# $,+$,&"%# =,&"# &%#
$7$,&"%# &"7,&# '&# )$*%$<&*# Q7&.%,$,*&1# /05*.# '&# (34/0(&1# '4/0# &"# /($..&1# '&..,"1# +0D&".#
'3$))*&"%,..$<&1# )04.,&1#YR# &%# '34/*,*&# ;5&(;5&.# (,<"&.# '&..5.# )05*# &6)(,;5&*# (&5*# /P0,6#
$56#/0**&.)0"'$"%.9##
:&#(&5*#$,#',.%*,=54#5"&#@,/P&#$7&/#5"&#)($/&#)05*#($#)P0%0#&%#5"#'4=5%#'&#)P*$.&#%D)&#)05*#
(&.#$,'&*#C#4/*,*&#5"#)&%,%#%&6%&9#:&#(&5*#$,#'&+$"'4#'&#.&#.&*7,*#'&.#+0D&".#'&#*4@4*&"/&#
)05*# /0**,<&*# (30*%P0<*$)P&9# G(.# $7$,&"%# $5..,# ($# /0".,<"&# '&# .,<"&*# (&5*# )$<&# &%# '&# ($#
'4/0*&*#$7&/#'&.#/05(&5*.9#
O0"/&*"$"%# ($# )P0%01# 2&# (&5*# $,# '0""4# ;5&(;5&.# &6)(,/$%,0".# %&/P",;5&.# $7$"%# '&# (&5*#
+&%%*&#(3$))$*&,(#&"%*&#(&.#+$,".9#
:3$,#0*<$",.4#/&%%&#)4*,0'&#.05.#@0*+&#'&#%*$7$,(#$5%0"0+&#$7&/#5"#%05*"5.#7&*.#+0,#)05*#
)*&"'*&#($#)P0%09#O&($#$#.5)&*#=,&"#@0"/%,0""4#5"&#@0,.#;5&#/34%$,%#($"/4#&%#(&.#&"@$"%.#.&#
.0"%#,"7&.%,.#)05*#)*4)$*&*#5"#%*$7$,(#.0,<"4#)05*#(&5*.#/0**&.)0"'$"%.#Z#
#
S&"'*&',1#"05.#$70".#*4@(4/P,#&".&+=(&#$5#/0"%&"5#'&#($#(&%%*&#&%#2&#(3$,#4/*,%&#C#($#+$,"9##
E&.#&"@$"%.#0"%#%&*+,"4#(&#%*$7$,(#/0++&"/4#+$*',#&%#5"#<*05)&#$#'4/0*4#5"&#)P0%0/0),&#
'35"&#/P$".0"#;5&#"05.#$70".#/P0,.,#'&#%*$".+&%%*&#$7&/#(&#*&.%&#C#"0.#/0**&.)0"'$"%.9#
 
 
23 au 27 novembre : 
Nous avons encore reçu une lettre des correspondants ! Les élèves sont excités au moment de 
la lecture.  
Les élèves ont découvert plein de feuilles avec des photos et des choses écrites. Je mets les 
élèves par deux, ils vont à leur table et observent la feuille donnée, ils ont pour consigne 
d’expliquer aux autres par la suite ce qu’ils ont vu. 
Les élèves sont tous très contents et ils m’appellent tout le temps afin que je vienne lire les 
mots qu’ils n’arrivent pas à déchiffrer. Les bons lecteurs se déplacent comme moi de table 
en table pour aider leurs camarades. Ce moment est très sympa !  
Après ce moment, les élèves racontent aux autres ce qu’ils ont lu et vu. J’affiche toutes les 
feuilles au fond de la classe.  
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Je ne connais pas la chanson que les correspondants nous ont envoyée : « La vache en 
hélicoptère ». Une élève la connaît et propose d’amener le C.D. 
 
Après la récréation, je propose aux élèves de répondre aux correspondants, mais ils sont 
moins excités par l’envoi d’une lettre que par sa réception. Ils n’ont pas d’idées, et sont 
moins collaboratifs que durant la matinée. Je décide d’en finir là pour aujourd'hui et d’écrire 
la lettre vendredi. 
 
Vendredi, je propose aux élèves d’expliquer aux correspondants comment faire un cadavre 
exquis. C’est encore tout récent pour eux, ils ont appris à en faire la semaine précédente 
durant « la semaine de lecture ». Ils sont enthousiastes, je leur propose d’écrire la marche à 
suivre qu’ils me dictent. Ils ont de la peine à se mettre d’accord sur chaque étape, ils en 
oublient parfois, mais pour finir le résultat est compréhensible, je crois…  
On leur envoie le début d’un cadavre exquis qu’ils pourront continuer. 
 
 
7 au 11 décembre : 
A$*',1#"05.#$70".#*&V5#5"&#;5$%*,-+&#(&%%*&#Z#!((&#4%$,%#)(5.#/05*%&#;5&#(&.#)*4/4'&"%&.#
+$,.# )*4.&"%$,%# (&# @0"/%,0""&+&"%# '35"# /$'$7*&# &6;5,.# &%# &6)(,;5$,%# ;5&# "0.#
/0**&.)0"'$"%.#&"#$7$,&"%# @$,%#5"#$7&/#5"&#/($..&#)$*$((-(&9#["#4(-7&#$# (5# ($# (&%%*&#&%# 2&#
(&5*#$,# (5# (3&6)(,/$%,@#&%# (3P,.%0,*&#*,<0(0%&#/*44&#)$*# (&5*#/$'$7*&#&6;5,.9#E&.#&"@$"%.#0"%#
=&$5/05)# *,<0(49# G(# D# $7$,%# $7&/# ($# (&%%*&# 5"# '4=5%# '&# /$'$7*&# &6;5,.# ;5&# (&.#
/0**&.)0"'$"%.#"05.#)*0)0.$,&"%#'&#/0"%,"5&*1#/&#;5&#"05.#$70".#@$,%9#
:&# (&5*#$,#$""0"/4# ($# *&"/0"%*&#'&# ($# .&+$,"&#)*0/P$,"&#&%#"05.#$70".#&".5,%&#/P&*/P4#
'&.# ,'4&.#'&# *4)0".&#)05*# (&5*# (&%%*&9# :3$,# @0*+4#5"#<*05)&#'&# \# 4(-7&.# 70(0"%$,*&.#)05*#
)*4)$*&*# /&%%&# (&%%*&# &%# (34/*,*&# $5#)*0)*&9# E&.# $5%*&.# &"@$"%.# 0"%# @0*+4#'&.# <*05)&.#'&#
%*0,.#)05*#&..$D&*#'&#@$,*&#(&5*.#)*0)*&.#/$'$7*&.#&6;5,.9#
I# ($# @,"# '&# ($# )4*,0'&1# "05.# $70".# (5# &".&+=(&# ($# (&%%*&# &%# (&.# /$'$7*&.# &6;5,.# '&.# ]#
<*05)&.9#
?05.#$70".#%05.#&5#=&$5/05)#'&#)($,.,*#'5*$"%#/&%%&#)4*,0'&#'&#@*$"V$,.#%*-.#(5',;5&#Z#
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14 au 18 décembre : 
Nous nous sommes tous rencontrés une seconde fois pour clore notre projet et ces quelques 
mois de correspondance. La classe de Préverenges s’est déplacée jusqu’à Pully et nous avons 
partagé une matinée ensemble.  
La classe de Pully a tout d’abord accueilli ses correspondants dans la cour puis les enfants des 
deux classes ont passé la récréation ensemble.  
A la fin de la récréation, nous avons formé deux groupes de 20 élèves : une demi-classe de 
Préverenges avec une demi-classe de Pully dans chaque groupe. Nous avons vécu la suite de 
la matinée en deux temps. Marie a confectionné un pliage de Père Noël avec un groupe, 
pendant que Sarah s’occupait de l’autre groupe qui faisait des jeux de société et deux fiches 
(un mot mystérieux et une fiche vrai-faux sur nos deux classes). Nous nous sommes ensuite 
échangés les groupes. 
Nous avions un peu d’appréhension par rapport à l’entente des enfants entre les deux classes 
mais ils se sont très rapidement mélangés les uns aux autres et ont créé des groupes mixtes 
pour les jeux de société par exemple. 
A midi, les enfants de la classe de Préverenges ont offert pour chacun de leur correspondant 
une lettre personnelle. Puis nous avons marché jusqu’au parc Guillemin pour pique-niquer. 
Les enfants ont pu jouer librement suite à cela et nous n’avons eu besoin d’intervenir à aucun 
moment, nous avons trouvé super de les voir jouer ensemble ! 
Nous sommes tous redescendus vers 13h et les « au revoir » se sont fait peu avant la gare où 
la classe de Préverenges s’est dirigée pour rentrer. 
Le bilan de cette rencontre est positif ! Tout s’est déroulé comme prévu, les enfants ont eu du 
plaisir à se retrouver malgré un court temps de gêne au départ et nous avons partagé une 
matinée agréable ! 
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6. Résultats, analyses et interprétations 
Dans ce chapitre, nous allons exposer les résultats des catégorisations faites à partir des 
données récoltées grâce aux entretiens. Les résultats sont présentés par catégories et 
exemplifiés par quelques extraits d'entretiens. Les résultats des entretiens passés avant la mise 
en œuvre et ceux issus des entretiens passés après avoir effectué la correspondance sont 
séparés dans un premier temps pour permettre au lecteur de les identifier. Dans un deuxième 
temps, nous proposons une comparaison des résultats « avant-après » afin d’analyser, pour 
chaque catégorie, l'évolution observée du point de vue des représentations des élèves. Enfin, 
pour chaque catégorie, nous terminons par une partie plus subjective qui contiendra nos 
interprétations. 
6.1. As-tu déjà écrit une lettre ? A qui écrit-on des lettres ? 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lors des premiers entretiens, 3 élèves sur 8 répondent qu’ils ont déjà eu l’occasion 
d’écrire une lettre, 4 élèves répondent qu'ils n’en ont jamais écrites. Voici la 
réponse de Nathanaël : 
 
« Ah, alors tu  as déjà écrit une lettre ? Raconte moi ! 
Eh ben, juste, ils avaient déjà fait une lettre quand j’étais pas chez 
eux, pis après j’étais chez eux, elle était finie, et quand ma maman est 
venue me chercher eh ben après, ben c’était prêt, pis mon oncle et 
moi, quand maman elle était là, ben on est allé vite, j’ai grimpé sur le 
dos de mon oncle, et pis on allé et on a distribué cette lettre à 
quelqu’un. 
Oh chouette ! Donc toi tu ne l’as pas écrite la lettre, c’est ton oncle ? 
Ben euh c’est quand j’étais pas là, je crois que c’était Colette, Vincent 
ou grand-papa. 
D’accord, toi t’en as déjà écrite une ? 
Euh non. » 
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1 élève fait une confusion entre les lettres de l’alphabet et les lettres dont nous 
parlons. De plus, à la question « As-tu déjà écrit une lettre ? » il répond tantôt oui 
tantôt non. 
 
Lorsque nous demandons aux élèves de préciser à qui les lettres sont destinées 
généralement, les réponses sont variées. 4 élèves mentionnent leur famille 
(grands-parents, cousins, oncles, tantes,…), 2 élèves expliquent que l’on peut 
écrire à ses copains, 2 élèves abordent un aspect plus administratif en nommant le 
travail comme destinataire, 2 élèves répondent que les destinataires sont multiples, 
comme Luc par exemple: 
 
« D’accord, tu as écrit à d’autres personnes ? 
Oui. 
A qui ? 
A tous ceux que j’aime bien. » 
 
1 élève répond qu’il a écrit une fois à son papa qui était au service militaire. 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Lors des deuxièmes entretiens, 3 élèves sur 8 répondent au premier abord qu’ils 
n’ont jamais écrit de lettres. Lorsque l’on insiste en leur posant d’autres questions 
et en les guidant ils nous répondent qu’ils en ont écrites. Comme par exemple 
avec Julie :  
 
« Et pis est-ce que t’en as déjà écrit… est-ce que t’as déjà écrit une 
lettre toi ? 
Heu non… 
Non, jamais ?! 
Non. 
T’es sûre ? 
<rires> Seulement à l’école ! 
T’as écrit à qui ? 
Pour les correspondants. » 
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6 élèves répondent que l’on peut écrire à des gens de la famille (parents, grands-
parents, marraines, parrains, tonton..) ou aux copains, 4 élèves ont mentionné les 
correspondants, 2 élèves mentionnent le fait que l’on peut écrire à des personnes 
ou des animaux décédés. Voici ce que nous a dit Marielle :  
 
« J’ai déjà écrit un p’tit mot à mon grand papa qui est mort 
vendredi. » 
 
1 élève nous parle des lettres de l’alphabet à la place des lettres qui nous 
intéressent, même si auparavant on lui a montré une lettre, voici la réponse de 
Nathanaël : 
 
« Ok, et est-ce que tu as déjà écrit une lettre ? 
Oui. 
Oui ? Raconte-moi ! 
Le « d ». » 
 
Analyse et interprétation 
 
Lors des deuxièmes entretiens, à la question « As-tu déjà écrit une lettre ? », nous avons été 
étonnées d’entendre la moitié des élèves dire au premier abord qu’ils n’en avaient jamais 
écrites. Nous pensions qu’après avoir entrepris un tel projet, les élèves répondraient 
immédiatement positivement à cette question.  
Nous avons  plusieurs hypothèses à ce sujet : 
- Les élèves n’auraient pas eu assez de recul par rapport à la correspondance au moment des 
entretiens.  
- La correspondance aurait manqué de sens pour nos élèves. Selon Freinet et Vygotski 
(Schneuwly, 2008), il est nécessaire qu’un apprentissage s’effectue dans un contexte qui a 
du sens pour l’élève afin qu’il soit intégré. Le fait de correspondre par lettre n’avait peut-
être pas assez de sens pour nos élèves car ce moyen de communication n’est plus 
d’actualité.   
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En effet, d’après Freinet (Schneuwly, 2008, p.143), « il faut se servir d’emblées des outils 
les plus avancés et performants de la communication écrite pour développer chez eux une 
conception riche et précise de ce que c’est qu’écrire, de ce que peut l’écriture … ». Pour  
donner d’avantage de sens à ce projet nous aurions pu, par exemple, s’échanger des mails, 
sms, ou encore communiquer directement par des boîtes de dialogue instantané (Skype, 
Chat).  
- Ils ne se seraient pas sentis auteurs des lettres. Le fait que les lettres soient collectives et 
qu’ils n’aient pas eu eux-mêmes le stylo dans la main les a peut-être empêchés de se sentir 
concernés ou d’affirmer qu’ils en avaient écrites. Nous pouvons expliquer cela par le fait 
que le contenu de la lettre ait été discuté en collectif mais écrit par l’enseignante seule. 
Nous pouvons aussi expliquer cela par l’absence de boîtes aux lettres et par le fait que nous 
n’ayons, malheureusement, jamais posté de lettres avec eux. La mise en scène, de l’envoi 
et de la réception d’une lettre, était peut-être trop artificielle. 
 
Lors des deux entretiens, à la question « A qui écrit-on des lettres ?», la majorité des élèves 
mentionnent leur entourage proche (copains, famille). Lors des deuxièmes entretiens quelques 
éléments nouveaux sont apparus comme l’écriture à une personne ou un animal décédé, ainsi 
qu’aux personnes ayant un lien avec l’école (stagiaires, maîtresses, correspondants). 
 
Nous pensons que la majorité des élèves a compris que l’ont écrit habituellement à un 
interlocuteur absent. En revanche, deux élèves ont écrit à des personnes ou des animaux 
disparus. Nous pouvons interpréter cela de deux manières : soit ils n’ont pas seulement utilisé 
l’écriture comme moyen de communication, mais aussi comme un moyen pour exprimer leurs 
sentiments ou ressentis ; soit ils n’ont pas compris qu’écrire à un interlocuteur absent 
implique que celui-ci existe.    
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6.2. Le trajet de la lettre 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lorsque nous avons demandé aux élèves d’expliquer le trajet de la lettre, 
différents éléments apparaissent mais aucun élève n’explique le trajet complet 
d’une lettre. 
 
2 élèves mentionnent le facteur, 2 élèves mentionnent la poste sans donner 
davantage de précision, 2 élèves développent brièvement quelques étapes du trajet 
de la lettre et 1 élève explique que l’adresse est indispensable. 7 élèves peuvent 
donc nous donner des informations liées au trajet des lettres. Voici les réponses de 
Boris et Luc : 
 
Boris : « Comment toi tu fais pour envoyer une lettre à ta grand-
maman ? 
Ah ben c’est facile, je l’écris, je la mets dans l’enveloppe, et je vais la 
poster à la poste, il met le timbre et il l’envoie. » 
 
Luc : « Si tu veux écrire une lettre à quelqu’un, tu sais comment la 
lettre elle fait pour partir de chez toi jusqu’à chez ton copain, copine ? 
Ben l’avion, l’hélicoptère, la voiture, ou en camion… 
Et toi tu fais comment pour qu’elle arrive ? 
Euh... Tout ce que j’ai dit. 
Quand tu écris ta lettre, après tu fais quoi ? 
Je la mets.., j’attends qu’ya le petit facteur et j’y vais en même temps, 
et je vais avant le facteur et je la mets. 
Tu la mets où ? 
Dans la boîte aux lettres. Comme ça il peut la prendre. 
Et après elle fait comment la lettre pour arriver ? 
Ben en voiture. » 
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1 élève ne répond pas à la question. 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
4 élèves ont compris le chemin de la lettre (on apporte la lettre à la poste, le 
postier/facteur la prend et l’amène à l’aide d’un véhicule motorisé dans la boîte 
aux lettres. Si la lettre va loin, elle voyage en train, avion, etc..). Voici ce que dit 
Nathalie sur le trajet de la lettre :  
 
 « Ben j’dois la poster…Ya le facteur qui vient la prendre et après il 
met le tampon qui est à la poste et il la prend avec le scooter-moteur 
et pis il va l’apporter. » 
 
Ou encore Noé : « Ben d’abord j’écris tout, après je vais la mettre 
dans la boîte aux lettres, le facteur vient la prendre, il fait le timbre… 
il met le tampon, après il va la mettre dans une moto ou une voiture et 
après il va la livrer ! » 
 
4 élèves évoquent la poste mais cela ne semble pas clair. Les facteurs ou postiers 
sont remplacés par « ils » ou « il ». Comme par exemple avec Julie :  
 
« Bah la personne elle l’envoie et après la poste elle vient la mettre 
dans la boîte aux lettres. » 
 
Ou Nathanaël : « Un facteur il a très beaucoup de lettres euh.. 
Derrière sa moto et pis il en renvoie une à quelqu’un. » 
 
Analyse et interprétation 
 
Durant les premiers entretiens, un seul élève a décrit plusieurs étapes du trajet de la lettre 
alors que la majorité n’en a mentionné qu’une seule. En décembre, lors des deuxièmes 
entretiens, les élèves décrivaient avec davantage d’éléments et de précision le trajet de la 
lettre. 
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Cela démontre que la visite d’une poste pour la moitié des élèves et les discussions menées en 
classe autour du trajet de la lettre ont eu un impact. Les élèves ont pu se représenter plus 
facilement le trajet de la lettre en ayant vu comment cela se passait dans une poste et en ayant 
entendu le récit d’une histoire à ce sujet. 
6.3. Qui écrit des lettres ?  
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lors des premiers entretiens, voici ce que les élèves répondent à la question « Qui écrit des 
lettres ? » : 7 élèves ont déjà vu leurs parents écrire des lettres, 4 élèves expliquent que leurs 
copains leur écrivent parfois des lettres, ou alors les amis de leurs parents, 2 élèves disent 
avoir vu leur maîtresse écrire une lettre, 1 élève mentionne sa famille sans précision 
supplémentaire, 1 élève répond simplement que « plein de personne » écrivent des lettres et 1 
élève évoque le Père Noël. La réponse de Boris est la suivante : 
 
« Ok, est-ce que tu as déjà vu quelqu’un écrire une lettre ?  
Oui. 
Oui ? Tu me racontes ? 
En fait c’est le Père Noël. » 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Lors des seconds entretiens, 2 élèves sur 8 ne savaient pas répondre spontanément 
à la question « Qui écrit des lettres ? ». Voici un exemple avec Marielle : 
 
« Et puis est-ce que t’en as déjà reçu, toi ? 
Heu non. 
D’accord. Et est-ce que t’as déjà vu quelqu’un écrire une lettre ? 
Non. 
Même pas en classe ? 
Non… heu si en classe ! 
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Ahhh ! <rires> Alors c’était qui ? 
J’ai vu… 
Sans chercher trop loin. 
Y’avait Dia qui écrivait un truc et pis qui avait dessiné un dessin. 
Quelqu’un d’autre ? 
Heu moi ! <rires> » 
 
6 élèves répondent que ce sont des gens de leur famille qui écrivent des lettres 
(parents et grands-parents), 4 élèves mentionnent leurs copains. Et 2 élèves 
évoquent le côté administratif : « Oui une fois j’ai reçu une lettre pour les 
payements de mes parents » (Boris).  
 
Analyse et interprétation 
 
Lors du premier entretien, les réponses à cette question étaient peu nombreuses et similaires, 
les parents apparaissaient principalement. Par la suite, les élèves ont donné des réponses 
variées et plus développées, ils citaient plusieurs personnes. Les catégories d’expéditeurs se 
sont élargies, ce ne sont plus seulement les parents qui écrivent, mais aussi les voisins, la 
famille en général, les copains. De plus, un aspect administratif est apparu dans les réponses 
de deux élèves (paiements et gérance). 
 
A part le côté administratif qui est apparu, nous ne trouvons pas que leurs réponses aient 
énormément changé entre l’avant et l’après correspondance. Dès le départ, les élèves étaient 
conscients de qui écrit des lettres, ces personnes restent les mêmes après avoir effectué la 
correspondance.  
Le côté administratif est nouveau, peut-être que certains élèves ont, durant le projet de 
correspondance, observé plus attentivement les lettres reçues et envoyées à la maison.  
 
Nous pensons donc que le travail effectué autour de la correspondance a porté ses fruits et que 
des réponses plus variées ont émergé suite aux différents modèles de lettres utilisés comme 
support dans les apprentissages de la structure de la lettre. Les élèves ont certainement eu 
davantage de distance par rapport aux premiers entretiens pour réaliser que les destinataires 
étaient plus nombreux que ce qu’ils avaient pensé au départ.  
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Par contre, le fait que les élèves ne s'incluent pas dans les personnes qui écrivent des lettres 
nous étonne beaucoup. Nous pensons que cela est dû à la mise en œuvre de notre 
correspondance, en effet nous n’avons écrit que des lettres collectives.  Comme nous l’avons 
dit précédemment, nous pensons que c’est une des limites de notre recherche. 
6.4. Les éléments nécessaires pour écrire et envoyer une lettre. 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lorsque nous demandons aux élèves de nommer tout ce dont ils avaient besoin 
pour écrire et envoyer une lettre, 6 élèves listent du matériel concret (papier, stylo, 
gomme, crayon, enveloppe, …). Voici la réponse de Julien : 
 
« Ouais,… ok. Pis t’as besoin de quoi pour écrire et envoyer une 
lettre ? 
Heum, de la poste. 
La poste ? 
Et un stylo ! 
D’accord. Autre chose ou c’est tout ? 
Un crayon, une gomme, un effaceur, une plume, heuuuu… 
Autre chose ou c’est tout ? 
Heu, non c’est tout. » 
 
4 élèves évoquent des éléments en lien avec la poste (facteur, boîte aux lettres, 
poste,…). Voilà ce que Boris explique :  
 
« Comment toi tu fais pour envoyer une lettre à ta grand-maman ? 
Ah ben c’est facile, je l’écris, je la mets dans l’enveloppe, et je vais la 
poster à la poste, il met le timbre et il l’envoie. 
D’accord, 
C’est facile ! » 
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1 élève ne parle ni de matériel concret, ni du rôle de la poste mais focalise sur 
l’adresse, 1 élève mentionne uniquement la nécessité de savoir lire et écrire et 1 
élève ne donne pas de réponse. 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Certains élèves ne parlent que du matériel dont il est nécessaire de disposer pour 
écrire et préparer l'envoi d’une lettre (timbre, enveloppe, crayon, gomme, stylo, 
lettre, adresse, etc.). Ils sont 3 élèves sur 8 dans ce cas. Voici un exemple avec 
Nathalie : « Euh des timbres, l’adresse, et une feuille et une enveloppe et un 
crayon et une gomme si jamais on a besoin d’effacer. » 
 
Certains parlent du matériel et de dimensions en lien avec la poste (boîte aux 
lettres, poste, facteur, etc). Ils sont 5 élèves dans ce cas. Voici un exemple avec 
Nathanaël : « Euh écrire, écrire quelque chose. Un crayon et pour envoyer il faut 
un facteur. » 
 
Analyse et interprétation 
 
Dans les premiers entretiens, nous trouvons intéressant qu’un élève mentionne la nécessité de 
savoir lire et écrire, c’est le seul qui ne cite pas du matériel mais une compétence. 
Il n’y a pas de différences significatives entre les deux entretiens, en revanche les réponses 
sont plus développées lors des seconds. En décembre, les élèves listent aussi le matériel 
nécessaire mais explicitent davantage la procédure à suivre afin d’envoyer une lettre.  
Durant les trois mois qu’a duré la correspondance, les élèves ont eu l’occasion de voir et de 
manipuler le matériel nécessaire. Il nous semble que cela a porté ses fruits. 
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6.5. Les personnes pouvant ou non écrire des lettres.  
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lorsque nous avons demandé aux élèves si tout le monde pouvait écrire des 
lettres, 3 élèves ont expliqué que le manque d’argent ne permettait pas à certain 
d’en écrire, 1 élève répond que ceux qui ne savent pas lire ni écrire ne peuvent pas 
écrire de lettres. Voici ce que Marielle répond :  
 
« Ok. Tu penses que tout le monde peut en écrire ou qu’il y a 
seulement certaines personnes ? 
Presque tout le monde. 
Presque tout le monde ? Pourquoi ? 
Parce que …y’a des personnes qui savent pas lire et pas écrire. » 
 
1 élève sur 8 répond que tout le monde n’a pas la possibilité d’en écrire parce que 
c’est difficile, 1 élève explique que les pays n’ayant pas connaissance de 
l’existence des lettres ne peuvent pas en écrire. Voici la réponse de Luc :  
 
 « Tu penses que tout le monde peut écrire des lettres ? 
Oui. 
Tout le monde ? Toi tu peux ? 
Ben peut-être pas tout le monde. 
Qui ne peut pas écrire des lettres ? 
Dans les pays qui savent pas que ça existe. » 
 
1 élève ne répond pas à la question et 1 élève répond que tout le monde peut écrire 
des lettres, même lui (Boris)! 
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Après avoir effectué la correspondance : 
5 élèves pensent que tout le monde ne peut pas écrire de lettres. Il y a deux raisons 
à cela, le manque de matériel et le manque d’argent. 
 
Nathalie : « Ceux qui n’ont pas de timbres. » 
Luc : « Parce qu’il y a des gens qui sont tellement pauvres qu’ils ne 
peuvent pas. » 
 
3 élèves pensent que tout le monde peut écrire des lettres, il suffit d'être vivant et 
d'en avoir envie. Boris et Nathanaël précisent leur réponse : 
 
Boris: « Oui. Sauf ceux qui sont dans le ciel. » 
Nathanaël : « Mhh oui. Quand il en a envie. » 
 
Analyse et interprétation 
 
Lors des premiers entretiens, quelques élèves indiquent que certaines compétences sont 
nécessaires à l’écriture d’une lettre. Tout le monde ne peut pas écrire car il faut être capable 
de lire et écrire pour pouvoir écrire une lettre. Or, ce n’est pas le cas des personnes 
analphabètes dans le monde. Un autre élément qui ressort est la connaissance de l’existence 
des lettres. Un élève répond que pas tout le monde ne connaît l’existence de celles-ci. 
Dans les deux entretiens, la plupart des élèves pensent que certaines personnes ne peuvent pas 
écrire de lettre car elles manquent d’argent. Nous pensons qu’ils ont fait le lien entre les 
ressources matérielles nécessaires et leur coût.  
Lors des deuxièmes entretiens, les réponses à ce sujet ne sont pas beaucoup plus développées 
après avoir travaillé sur la lettre. Certains élèvent précisent le matériel qu’il est impossible 
d’acheter dans le cas d’un manque d’argent, comme du papier, un stylo ou un timbre par 
exemple. Cela nous montre qu’ils ont compris ce dont ils ont besoin pour écrire. 
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6.6. Les sentiments / les ressentis lors de la réception d’une lettre. 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
4 élèves sont contents ou se sentent bien lorsqu’ils reçoivent une lettre et 2 élèves 
donnent une réponse en décalage avec la question, comme Nathanaël :  
 
« Quand tu l’as reçue, tu t’es senti comment ? 
Eh ben ça c’était un canard qui était dans l’eau et une fois c’était un 
cygne ! 
Et c’est toi qui as pu l’ouvrir ? 
Oui ! 
Tu t’es senti comment ? 
Bien ! Et pis une fois c’était un anniversaire que Kevin i m’as donné, 
c’était les « monsieur-madame ». » 
 
1 élève est curieux lorsqu’il reçoit une lettre, comme Julien :  
 
« Pis quand t’en reçois ça te fait quoi, tu te sens comment ?  
Ben je me dis est-ce que c’est… ce que ça pourrait être ? » 
 
1 élève ne sait pas. 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
5 élèves sont contents, ou se sentent bien lorsqu’ils reçoivent une lettre, 2 élèves 
sont curieux d’ouvrir la lettre et 1 élève déclare n’avoir pas envie de recevoir de 
lettre. 
 
Analyse et interprétation 
 
Les adjectifs « bien » et « content » ressortent assez souvent dans les deux entretiens. Nous ne 
voyons pas de différences flagrantes entre les premiers et les deuxièmes entretiens. 
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6.7. Les contenus. 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Les contenus d’une lettre mentionnés par les élèves sont variés et multiples : 4 
élèves expliquent que les lettres contiennent généralement une photo ou un dessin, 
3 élèves évoquent des récits de vacances, comme Noé : 
 
« Ben y’avait un copain qui s’appelle Hugo… 
Qui était en Italie, qui est allé voir un volcan… 
Pis il a vu des pierres volcaniques pis il en a pris. » 
 
3 élèves mentionnent des invitations d’anniversaire ou autres soirées, 2 élèves 
répondent que les lettres contiennent des "choses" sans donner davantage de 
précision, 1 élève parle de questionnaires, 1 élève explique que sa maman envoie 
parfois de l’argent et 1 élève mentionne les factures contenues dans les lettres que 
reçoivent ses parents. Voici la réponse de Luc : 
 
« Quand j’étais en train d’aller chercher le courrier, y’avait toujours 
des factures, j’ai cherché si y avait quelque chose pour moi, et j’ai 
trouvé, et puis, j’ai lu, euh j’ai ouvert et j’ai vu que c’était une carte 
de lion… » 
 
1 élève sur 8 développe la structure que l’on retrouve dans une lettre.  
 
Julien : « Ok. Et puis à ton avis qu’est-ce qu’on écrit dans une 
lettre ? 
Comment on va, qu’est-ce qu’on fait, heum… notre nom, notre 
prénom. » 
 
 
 
Sarah Brandt & Marie Bolay Juin 2010 56/91 
Après avoir effectué la correspondance : 
Lorsque l’on a questionné les élèves à propos du contenu de la lettre lors des 
deuxièmes entretiens, voici ce qui en est sorti : 6 élèves ont évoqué la structure de 
la lettre, comme Luc : 
 
« On écrit où il habite et la date, comment ça va et tout ça, les 
salutations finales, pis après qui a écrit la lettre »,  
 
ou comme Julien : « On écrit l’année, la date, la salutation, la lettre 
et… voilà. Encore… la signature ! » 
 
5 élèves ont mentionné que l’on n’envoyait pas que de l’écrit. On peut envoyer 
des dessins, des bricolages, des DVD, des images, des jeux. Comme Luc 
l’explique :  
 
« Parce que… au début j’aimais pas vraiment écrire, je préférais moi 
leur faire des bricolages, leur faire des dessins. » 
 
Analyse et interprétation 
 
La principale différence entre les réponses à propos du contenu d’une lettre lors des deux 
entretiens est l’apparition de la structure, de la forme d’une lettre (lieu, date, formule d’appel, 
message, salutations finales, signature). Lors des deux entretiens le contenu mentionné n’était 
pas forcément du texte (photos, dessins, bricolages, cadavres exquis).  
Dans les premiers entretiens, certains élèves n’étaient pas capables de dire ce qui pouvait se 
trouver dans une lettre, alors que dans les deuxièmes ce problème n’apparaissait plus et les 
réponses étaient multiples et variées. 
 
De ce fait, nous pouvons affirmer que les représentations des élèves quant au contenu d’une 
lettre se sont enrichies suite au travail effectué en classe et aux échanges de lettres avec les 
correspondants. De plus, les différents aspects structurels apparus dans les réponses des élèves 
à la fin de notre projet démontrent l’acquisition des savoirs travaillés en classe pour certains 
élèves.  
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Les autres élèves auraient peut-être besoin de plus de temps pour parvenir à encrer leurs 
nouvelles connaissances afin de les réinvestir dans un autre contexte. 
6.8. Les fonctions de la lettre 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Voici les raisons de l’écriture d’une lettre selon les élèves avant le lancement de la 
correspondance : 6 élèves mentionnent les anniversaires, 3 élèves disent écrire 
pour le plaisir ou pour faire plaisir aux autres, 2 élèves mentionnent les vacances, 
2 élèves évoquent des invitations à des soirées ou fêtes, 2 élèves mentionnent le 
travail et 2 élèves déclarent écrire ou recevoir des lettres pour prendre ou donner 
des nouvelles, comme Julien : 
 
« Pis ça sert à quoi… une lettre ? 
Ben ça sert à dire comment on va, qu’est-ce qu’on fait … et puis 
voir… pour être sûr si on va bien ou bien… » 
 
1 élève mentionne le service militaire. Voici la réponse de Nathalie :  
 
« J’ai écrit à mon papa. 
Tu lui as écrit quoi ? Tu te souviens ? 
Mhh.., que je l’aimais beaucoup, mais en fait c’était parce qu’il était 
au militaire. Il faisait le service militaire. » 
 
1 élève évoque les lettres de remerciement. 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Les fonctions de la lettre évoquées lors des deuxièmes entretiens sont variées et 
diverses, nous avons décidé de classer les différentes fonctions : 
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4 élèves mentionnent que la fonction est d’expliquer, raconter, informer, dont 
Julie : « Bah heu pour raconter comment elle est l’école ». 
 
4 élèves expliquent que c’est pour prendre des nouvelles, dont Nathanaël : « Eh 
ben ça sert à voir comment est-ce que tu vas ». 
 
3 élèves expliquent que c’est pour prendre des nouvelles, dont Luc : « Ca sert en 
fait à dire des nouvelles ». 
 
3 élèves mentionnent les invitations, dont Boris : « Pour dire si on peut avoir 
quelque chose, pour dire bonjour, si on peut aller chez quelqu’un ». 
 
3 élèves mentionnent les vacances, dont Noé : « Parce qu’ils étaient partis en 
vacances dans un pays ». 
 
3 élèves expliquent que c’est pour demander quelque chose, dont Nathalie : « Si 
on veut on écrit au Père Noël, par exemple, pour demander des cadeaux ». 
 
2 élèves pensent qu’une des fonctions est d’écrire à quelqu’un d’éloigné 
géographiquement, dont Boris : « Ben si ya des gens très loin où on peut pas aller 
eh ben on leur envoie une lettre ». 
 
2 élèves pensent qu’une des fonctions est d’écrire à une personne décédée ou un 
animal mort, dont Marielle : « J’étais à la maison pis quand il était mort j’avais 
une petite carte, j’ai écrit et on l’a mis avec lui ». 
 
1 élève mentionne que l’on écrit pour envoyer des vœux, Julie : « Parfois ma 
maman elle écrit pour des joyeux noël par exemple ou bien pour souhaiter… pour 
savoir si ça va bien ou bien… Pis voilà ! » 
 
1 élève pense au côté administratif, Luc : « Ca sert en fait à dire des nouvelles ou 
des choses des factures, ou à envoyer des trucs ». 
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1 élève mentionne le plaisir, Luc : « A faire du plaisir, à avoir des nouvelles, pis 
être heureux. » 
 
Analyse et interprétation 
 
Dès les premiers entretiens les réponses sont très riches. Les raisons pour lesquelles les élèves 
pensent que l’on écrit des lettres sont variées. 
 
Plusieurs nouvelles fonctions de la lettre apparaissent lors des deuxièmes entretiens. Le fait 
d’écrire à une personne (un animal) décédée, écrire pour des raisons administratives, pour 
envoyer des vœux, pour demander quelque chose, ou encore pour expliquer/raconter quelque 
chose. La notion d’absence due à l’éloignement géographique apparaît plus nettement lors des 
deuxièmes entretiens. Nous pouvons faire l'hypothèse que l'expérience de la correspondance 
scolaire a fait prendre conscience aux élèves de la place de l'interlocuteur dans le cadre de 
l'écriture d'une lettre : il n'est pas présent. 
Les élèves ont dû écrire plusieurs lettres différentes dans le cadre de la correspondance 
comme par exemple : 
- Lettres pour se présenter et présenter sa classe. 
- Lettres pour donner des informations dans le cadre de la C.E. 
- Lettres pour expliquer à une personne extérieure à la classe quelque chose qui s’y est 
passé. 
- Lettres pour expliquer comment faire un « cadavre exquis ». 
- Lettres pour demander quelque chose au Père Noël. 
- Lettres pour souhaiter un joyeux Noël. 
 
Les élèves ont eu l’occasion de découvrir plusieurs formes de lettres différentes, c’est pour 
cela que cela nous paraît normal que les réponses soient plus riches lors des deuxièmes 
entretiens. 
 
Nous pensons que les élèves ont saisi les raisons principales pour lesquelles on peut écrire des 
lettres, les fonctions de la lettre.  
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La correspondance scolaire leur a surtout permis de voir que l’on pouvait écrire pour 
expliquer/raconter des choses et de prendre conscience de l'existence d'un interlocuteur bien 
qu'il soit absent lors de l'écriture. 
6.9. La reconnaissance d'une lettre.  
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lorsque nous avons montré pour la première fois aux élèves une lettre, les noms 
qu’ils ont mis dessus sont divers : 3 élèves ont répondu que c’était une enveloppe, 
2 élèves ont répondu que c’était une lettre, 2 élèves ont nommé une carte postale 
et 1 élève a confondu les lettres de l’alphabet et les lettres qui nous intéressent, 
Boris a répondu cela : « J’ai vu.. le e, le a, le i, le é, le e, le l, plein de trucs ! » 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Lors des seconds entretiens, lorsqu'on a montré aux élèves une enveloppe 
contenant une lettre et qu'on leur a demandé ce que c’était, 6 élèves sur 8 nous ont 
répondu : Une lettre. Les 2 autres élèves nous ont répondu carte et carte postale. 
 
Analyse et interprétation 
 
Lors des premiers entretiens, les réactions à la vue d’une lettre étaient éparses, nous pouvons 
distinguer trois représentations différentes présentes chez les élèves. Certains ont reconnu une 
lettre, d’autres une enveloppe, et les derniers une carte postale. De plus ils ne pouvaient pas 
tous mettre un mot sur l’objet "lettre". 
Lors des deuxièmes entretiens, les élèves savaient nommer l’objet "lettre" correctement. Un 
léger flou s’est maintenu chez une minorité d’élèves dans la distinction d’une carte postale et 
d’une lettre. 
Dans l’ensemble, nous pouvons affirmer que les représentations des élèves quant à 
l’identification de l’objet « lettre » ont évolué. 
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6.10. L’identification / la définition de la lettre. 
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Lors des premiers entretiens, nous avons demandé aux élèves comment ils 
faisaient pour reconnaître une lettre. 3 élèves reconnaissent une lettre soit grâce au 
timbre, soit à l’enveloppe. La réponse de Julien est la suivante : 
 
« Comment… comment tu sais que c’est…, comment tu peux la 
reconnaître ? 
Heu parce que c’est en fait un papier qui est dans une p’tite pochette 
et dedans y’a une carte postale. Avec un timbre. » 
 
2 élèves ne savent pas, 1 élève explique que l’on peut mettre des choses dedans, 1 
élève reconnaît une lettre parce que des écritures s’y trouvent et souvent un 
dessin. Voici la réponse de Luc : 
 
« D’accord, et comment tu savais que c’étaient des lettres ? 
Eh ben je sais parce qu’il y a des écritures, pis, et puis ya un dessin. » 
 
1 élève explique qu’il les reconnaît car il en a beaucoup reçues. Nathanaël répond 
cela : 
 
« Comment tu savais que c’était une lettre ? 
Ben parce qu’on en connaît beaucoup de lettre, on en « reçoivrait » 
mon oncle et moi. Une lettre comme ça. » 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Lors des deuxièmes entretiens, 7 élèves reconnaissent la lettre grâce à sa structure 
et à son apparence.  
Deux exemples par rapport à la structure avec Julie et Noé. 
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Julie : « Bah parce y’a la date, le prénom de ma maman, l’adresse et 
pis heu bah et pis heu la… je sais plus comment ça s’appelle. ». 
 
Noé : « Ben parce qu’il y’avait beaucoup d’écriture » 
 
Et un exemple par rapport à l’apparence avec Luc. 
 
Luc : « Ben c’est une feuille, et derrière ya une petite ouverture et un 
truc qui est collé, on doit ouvrir et après on peut mettre, enfiler notre 
main dans le petit trou et après on peut prendre qu’est ce qu’il y a 
dedans. » 
 
1 élève peut reconnaître une lettre parce qu’elle a appris à le faire. 
 
Nathalie : « Ben en fait j’ai appris.  Ben c’était avec mes parents, je 
voulais faire une lettre pis avec ce que j’ai reçu pis les cartes que mes 
parents voulaient faire, il me semble que, je crois que une fois je 
voulais savoir, j’ai demandé ce que c’était pis ils m’ont dit. » 
 
Analyse et interprétation 
 
Lors des premiers entretiens, la plupart des élèves qui sont capables de reconnaître une lettre 
le font grâce à son apparence. L’évolution entre les premiers et les deuxièmes entretiens est 
considérable, car lors des deuxièmes entretiens tous les élèves sont capables de définir ce 
qu’est une lettre. Quelque chose de nouveau apparaît, c’est la structure de la lettre. Les élèves 
disent identifier une lettre grâce à sa structure (date, lieu, message, salutations, etc.). Lors de 
la correspondance, nous avons énormément insisté sur la structure de la lettre.  
 
Lors des deuxièmes entretiens, les élèves décrivent de manières différentes l’objet "lettre", ils 
ne reconnaissent pas la lettre pour les mêmes raisons. Certains décrivent son apparence 
extérieure (timbre, enveloppe, adresse, … ) alors que d’autres décrivent plutôt sa structure 
(écriture, dessin, date). L’identification d’une lettre se fait par le contenant ou le contenu 
selon les élèves.  
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6.11. Où et quand peut-on voir des lettres ?  
Résultats 
 
Avant avoir effectué la correspondance : 
Nous avons demandé aux élèves où et quand ils avaient vu des lettres. 3 élèves ont 
en vues parce qu’ils en ont reçues, comme Nathalie : 
 
« Raconte moi, tu l’as vue où ? 
C’est la première fois, je m’en rappelle moi, mais en tout cas je sais 
que c’est une lettre et puis j’en ai reçue une hier. » 
 
2 élèves ont déjà eu l’occasion d’envoyer du courrier, 1 élève a vu sa maman 
écrire des lettres, 1 élève va lui-même chercher le courrier à la boîte aux lettres, 1 
élève n’en a « pas vraiment » vues et 1 élève confond les lettres de l’alphabet et 
les lettres dont nous parlons, d’où la réponse de Boris : 
 
 « Est-ce que tu as déjà vu ce genre de lettre ? 
Oui. 
Oui ? Raconte ! 
J’ai vu, euh.. moi une fois quand j’ai écrit "bébé", j’ai trouvé un truc 
rigolo, parce que dans certains mots il y a des trucs où il y a des "b", 
des "é", des  "b", des  "é", et pis après il y a un "s" et normalement 
après il doit pas y avoir de "s" ». 
 
Après avoir effectué la correspondance : 
Pendant les deuxièmes entretiens, les élèves ont dit avoir vu des lettres : 
 
4 élèves en ont vues lorsqu’ils en ont reçues. Julien : « On voit des 
lettres quand on reçoit du courrier ». 
 
2 élèves quand ils en ont envoyées. Noé : « Ben quand j’écrivais à 
mes parents ». 
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2 élèves en ont vues à la poste. Nathalie : « Et quand on est allé voir, 
visiter la poste ». 
 
2 élèves en ont vues à la maison.   
 
1 élève en a vues au tableau noir. Nathanaël : « Euh des lettres ? En 
"écrisant" ou alors au tableau noir ». 
 
Analyse et interprétation 
 
Dans les deux entretiens, les élèves voient principalement des lettres chez eux et avec leur 
entourage. Une confusion existe pour certains élèves entre les lettres de l’alphabet et celles 
qui nous intéressent. Dans les deuxièmes entretiens, nous sommes surprises de constater que 
malgré les trois mois de correspondance, les élèves ne font pas allusions aux lettres vues en 
classe. Nous pensons que la réception d’une lettre en classe ou à la maison n’a pas le même 
impact sur les élèves. Les lettres n’étaient pas adressées à un élève en particulier mais à 
l’ensemble de classe, ce qui a peut-être empêché les élèves de se les approprier.  
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7. Synthèse 
Suite à ces quelques mois de correspondance, nous avons de nombreux signes qui nous 
permettent de penser que nos élèves ont compris que l’on utilise les lettres afin de 
communiquer. Une des caractéristiques essentielles de la lettre est la présence d’un 
destinataire et cette caractéristique indique bien que la lettre est un outil de communication. 
Comme nous l’avons constaté dans notre analyse, les élèves mentionnent différents 
destinataires possibles. Les élèves ont donc certainement compris que, même si l’interlocuteur 
était absent, leurs lettres étaient bien adressées à quelqu’un. 
 
Nos élèves ont remarqué qu’une lettre ne devait pas forcément être le seul contenu d’un 
envoi. Comme nous l’avons écrit dans le récit de notre projet, nous avons commencé à 
envoyer diverses créations en plus de nos lettres suite à la remarque d’un élève : «En fait on 
va leur répondre, ils vont nous réécrire, on va leur répondre, et… pis voilà.. ? ».  Depuis ce 
moment, nous avons inclus différents objets, dessins, photos dans nos correspondances.  
Avant de mener ce projet, les élèves nous disaient que l’on pouvait envoyer des photos et des 
dessins pour accompagner les lettres. A la suite de la correspondance, nous avons remarqué 
que les élèves proposaient plus d’objets différents comme des DVD, des bricolages ou encore 
des jeux. 
  
Avec ce projet de correspondance, nos élèves ont pris conscience de la structure de la lettre. 
Même si certains élèves en avaient déjà connaissance, ce n’était de loin pas la majorité. Lors 
du premier envoi, afin d'identifier les acquis préalables de ses élèves à propos de la structure 
d’une lettre, Marie leur a proposé une écriture collective : « C’est par une dictée à l’adulte 
collective que j’ai écrit cette première lettre. Je ne leur ai pas parlé de la structure de la 
lettre, je voulais connaître leurs connaissances préalables. » 
Si l’on observe cette première lettre envoyée (Annexe b) 1.) par rapport à la structure, il y 
manque seulement la date et le lieu. Cet exercice nous donne des indications quant à l'état des 
connaissances de la classe car, avec une lettre collective, il est impossible de connaître les 
connaissances de chaque élève séparément.  
C’est surtout en commençant à travailler à l’aide du manuel « S’exprimer en français » (Dolz, 
J. & Noverraz, M. & Schneuwly, B.,  2001), que nous avons remarqué que la structure de la 
lettre n’était pas encore acquise par nos élèves.  
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Nous avons alors énormément travaillé la structure de la lettre. Nous pensons que cela avait 
du sens pour les élèves car, en parallèle, nous recevions et envoyions de véritables lettres où 
ils pouvaient appliquer ce qu’ils apprenaient.  
Les élèves ont pu écrire et recevoir des lettres collectives avant de travailler sur la structure. 
Comme le dit Freinet6 (1964), « les acquisitions ne se font pas comme l’on croit parfois, par 
l’étude des règles et des lois, mais par l’expérience. Étudier d’abord ces règles et ces lois, en 
français, en art, en mathématiques, en sciences, c’est placer la charrue devant les bœufs. » 
 
Nous ne pouvons pas affirmer qu’après ce projet tous les élèves aient acquis la structure de la 
lettre. Néanmoins, une jolie démonstration des apprentissages effectués a été envoyée à 
Marie. Effectivement, un élève lui a envoyé une lettre (Annexe c) ) qui contenait toutes les 
parties nécessaires, à part la date et le lieu d’envoi. 
 
La plupart des élèves ont compris la nécessité des différentes parties de la lettre. Nous 
pensons que ces apprentissages se sont effectués car le contexte de la correspondance leur 
donnait du sens. Nous avons discuté avec eux de la nécessité de ces parties, nous pensons que 
ces discussions, les exercices, et la pratique sont trois éléments qui les ont aidés à intégrer 
cette structure. D’ailleurs, Vygotski (In Schneuwly, 2008) insiste sur le fait qu’il faut 
apprendre le langage écrit dans un contexte qui ait du sens.  
 
D’après nos analyses, les élèves ont compris la nécessité d’une adresse et d’un timbre sur 
l’enveloppe afin d’envoyer une lettre. Les élèves ont pu créer eux-mêmes certaines 
enveloppes destinées aux correspondants, ils ont pu les manipuler. Cette étape correspond à 
l’investissement procédural explicité par Elisabeth Bautier (2006). L’élève entre en activité 
avec l’objet. C’est la procédure qui est en jeu et non le savoir visé. Par la suite, les élèves ont 
eu l’occasion de visiter la poste et de comprendre l’importance des éléments qui se trouvent 
sur l’enveloppe. Les élèves de Préverenges étaient très fiers de raconter leur visite  à la poste 
et d’expliquer ce qu’ils avaient appris dans une lettre (Annexe b) 5.) destinée aux 
correspondants. D’ailleurs, c’est à la Poste que les élèves ont compris comment une lettre 
allait d’un point A à un point B. Nous avons vu de nouveaux éléments apparaître dans les 
réponses de nos élèves lors des deuxièmes entretiens. Même si les différentes étapes du trajet 
n’étaient pas claires pour tous, les éléments concernant la poste étaient plus précis.  
                                                
6 http://www.freinet.org/pef/invari_f.htm  
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Dans nos analyses, nous avons remarqué qu’après avoir effectué notre projet de 
correspondance, les élèves se représentaient plus facilement le trajet de la lettre. Nous 
pouvons constater sur ce plan là que le travail effectué a porté ses fruits. 
 
Durant le projet, certains élèves étaient plus attentifs à ce qui se rapportait aux lettres. Ils 
observaient davantage les lettres reçues à la maison. Nous l'avons constaté car, après le projet, 
certains élèves nous parlaient de lettres administratives reçues à la maison, alors qu’ils ne les 
mentionnaient jamais avant. Cela signifie qu’ils s’intéressaient probablement plus aux lettres 
reçues à la maison.  
 
 
Nous avons été surprises, suite aux deuxièmes entretiens, de constater que certains élèves ne 
s’étaient pas appropriés l’écriture de la lettre en classe en tant qu'auteur. En effet, malgré les 
trois mois de correspondance, certains élèves affirment encore qu’ils n’en n'ont jamais écrites. 
Pour expliquer cela, nous proposons deux hypothèses. Tout d’abord, nous pensons que 
certains élèves auraient peut-être eu besoin de plus de temps pour assimiler le travail effectué 
en classe et prendre davantage de distance par rapport à ce projet. Nous sommes étonnées 
qu’une élève ait pu nous raconter qu’elle avait écrit des lettres au CIN alors qu’elle ne nous 
parlait pas des lettres écrites en classe deux semaines auparavant. Nous nous interrogeons sur 
l’influence du contexte sur notre recherche. Peut-être que le contexte "école" ne signifiait pas 
la "vie réelle" pour nos élèves et qu’ils n’ont donc pas pensé à l’écriture de lettres en classe 
lorsque nous leur avons demandé s’ils en avaient déjà écrites. Ensuite, la deuxième hypothèse 
est liée à notre mise en œuvre. Nous pensons que par l’écriture de lettres collectives, les 
élèves ne se sont pas sentis auteurs des lettres. Comme expliqué dans la méthodologie, ils 
n’ont jamais écrit eux-mêmes de lettres pour les correspondants et n’ont donc jamais eu de 
stylo entre les mains pour écrire durant ce projet. Nous n’avons pas donné la possibilité aux 
enfants d’écrire des textes libres, comme le proposaient Freinet (1947) ou alors Guibert et 
Verderlan (1980). 
Nous pouvons donc affirmer, au terme de notre projet, que les enfants n’ont pas compris 
qu’ils participaient à l’écriture d’une lettre, malgré qu’ils aient intégré une multitude d’autres 
éléments liés à l’écriture de celle-ci. 
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Concernant les objectifs, nous pouvons à présent dresser le bilan de leurs atteintes à trois 
niveaux : 
 
1. En se basant sur Freinet (In Peyronie, 1999),  nous pensons que l’objectif de travailler le 
langage écrit dans un contexte qui a du sens pour les élèves est atteint. En effet, par la 
correspondance scolaire, les enfants se sont investis dans l’écriture de lettres collectives et 
la préparation de tout ce qui s’y est joint. Comme le dit le «Guide pédagogique 
ACORES», les élèves ont donc bel et bien trouvé un sens à la structure d’un texte. Les 
apprentissages se sont faits dans des situations qui leur donnaient du sens. De plus, nous 
pensons qu’étant donné que la lecture se situe au même niveau que l’écriture, il ne 
s’agissait pas de lire « pour lire », mais de lire pour savoir ce que les correspondants 
voulaient transmettre. La correspondance est donc un moyen stimulant pour les élèves 
pour s’investir dans l’écriture et y trouver du sens. 
 
2. Par rapport aux objectifs présentés dans le « Guide pédagogique ACORES » et dans les 
diverses lectures sur la correspondance, le bilan est moins significatif. Concernant les 
objectifs visant la socialisation, nous pensons qu’ils ont été atteints en partie. L’esprit de 
coopération a certainement été développé puisque la lecture et l’écriture des lettres se 
faisaient de manière collective et que des interactions avaient lieu entre les élèves. Ils ont 
partagé leurs idées et travaillé les uns avec les autres. Nous pouvons aussi considérer 
qu’apprendre à écrire des lettres, et donc à maîtriser un outil socialement partagé, est une 
forme de socialisation. 
La correspondance n’a pas permis une ouverture au monde et aux autres cultures très 
grandes puisque le projet a eu lieu entre deux classes du même canton, l’éloignement 
géographique n’a donc pas été très important.  
Concernant les objectifs visant les apprentissages, la correspondance a certainement fait 
émerger chez certains élèves le désir de lire et d'écrire, ou l’a peut-être renforcé. 
Elle a favorisé le développement d’activités basées sur la pluridisciplinarité puisque nous 
avons joint différentes productions à nos lettres : cadavres exquis, poésies, dessins, 
chanson, pliages, …etc. Nous aurions pu développer cet objectif davantage mais nous 
n’avions que peu de temps pour réaliser notre projet et nous ne voulions pas perdre le but 
principal de notre correspondance qui était de l’utiliser comme un objet de sens.  
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Elle n’a pas permis d’utiliser de nouvelles technologies, puisque nous avions choisi de 
travaillé l’objet « lettre » à travers notre mise en œuvre.  
Nous pouvons nous interroger à présent sur la cohérence de ce choix par rapport à la 
théorie de Freinet (Schneuwly, 2008) qui propose de « se servir d’emblée des outils les 
plus avancés et performants de la communication écrite pour développer chez eux une 
conception riche et précise de ce que c’est qu’écrire, de ce que peut l’écriture ; il serait 
intéressant dans ce contexte de réfléchir sur les conséquences du passage de l’imprimerie 
au traitement de texte, de la correspondance par lettre à la communication par télécopie ou 
même par communication électronique interactive » (p. 143). L’utilisation des moyens de 
communication actuels aurait-elle permis aux élèves d’arriver à une conception plus riche 
et précise de l’écriture ? La question reste pour nous en suspend. 
 
3. Par rapport aux objectifs que nous nous étions fixés avant de nous lancer dans la 
correspondance, la plupart d’entres eux ont été atteint. Grâce à nos évaluations finales, 
nous avons pu observer que la majorité des élèves avaient compris et étaient capables de 
respecter la structure de la lettre. 
En se basant sur les deuxièmes entretiens, nous pouvons affirmer que la majorité des 
élèves connaissent à présent le trajet de la lettre ou du moins, certaines étapes 
fondamentales qui le constituent. Ils ont aussi compris les fonctions de la lettre puisqu’ils 
ont été capables de donner un grand nombre d’exemples à la question « A quoi sert une 
lettre ? ». 
Concernant la procédure d’envoi d’une lettre, nous pensons qu’ils ont retenu certaines 
étapes qu’ils nous ont vu effectuer à chaque nouvel envoi de lettre. Nous n’avons pas pu 
vérifier qu’ils soient capables de le faire par eux-mêmes car ce n’est pas ce que nous 
cherchions en priorité. 
Notre dernier objectif était de différencier la lettre des autres types de texte. Durant notre 
mise en œuvre, nous avons abordé le sujet par le biais d’une fiche dans laquelle les 
enfants devaient reconnaître la silhouette d’une lettre parmi deux autres types de texte. 
Nous en sommes restées à cette fiche et n’avons pas travaillé davantage les types de texte, 
ni vérifié que c’était atteint pour les élèves par manque de temps. 
 
Certains éléments n’ont pas fondamentalement changé entre les premiers et les seconds 
entretiens.  
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C’est le cas des réponses de nos élèves lorsque nous leur avons demandé qui pouvait ou non 
écrire des lettres. Celles-ci étaient riches dès le départ et il n’y pas eu d’éléments nouveaux 
mais plutôt des précisions par rapport aux premiers entretiens.  
Nous pensons que cela est dû à notre mise en œuvre puisque c’est un sujet que nous n’avons 
pas travaillé, ni même abordé en classe. Nous ne pouvons donc pas observer une évolution 
entre l’avant et l’après correspondance dans ce cas. 
 
Un autre élément qui n’a pas beaucoup évolué est l’aspect relationnel de la correspondance. 
En effet, les liens avec les correspondants ne se sont pas beaucoup renforcés malgré les lettres 
échangées. Nous avons remarqué que les élèves jouaient ensemble durant les deux rencontres 
mais nous ne pensons pas que de réelles amitiés se soit créées. Nous pensons que cela est dû 
au type de lettres échangées. Nous ne nous sommes envoyés que des lettres collectives. Les 
élèves ont eu la liberté d’ajouter un mot personnel à leur correspondant respectif joint à la 
lettre principale mais nous n’avons pas choisi de nous lancer dans un échange de lettres 
individuelles. Ce choix a été influencé par le peu de temps que nous avions pour réaliser notre 
projet. 
En outre, nous ne cherchions pas à créer des liens profonds à travers la correspondance mais 
d’observer les enjeux de celle-ci. Nous n’avons donc pas pris en compte cet aspect relationnel 
dans notre mise en œuvre. 
 
Au terme de cette synthèse, nous sommes en mesure d’affirmer que ce projet a fait émerger 
chez nos élèves de nouvelles représentations. Nous nous rendons compte des nombreux 
apports de notre correspondance, alors que ceux-ci ne nous avaient pas frappé auparavant ! 
Nous remarquons que de nouveaux éléments pertinents, auxquels nous n’avions pas pensé au 
préalable, sont apparus suite à la mise en œuvre de la correspondance dans nos classes.  
En revanche, si nous nous référons à Bautier (2006) et à ses trois façons d’appréhender un 
objet d’enseignement, notre projet a permis de développer des compétences procédurales et 
des connaissances générales sur la lettre mais n’a pas permis d’observer des effets du point de 
vue de l’étude. 
Pour observer des effets au niveau de l’étude chez nos élèves, nous aurions dû la développer 
en classe. 
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8. Conclusion 
Au terme de ce travail, nous aboutissons à une conclusion à plusieurs niveaux : 
Tout d’abord, nous pouvons poser un regard critique sur une des modalités de travail que 
nous avons choisie. 
D’après Freinet, (Schneuwly, 2008) avec les élèves, « il faut se servir d’emblée des outils les 
plus avancés et performants de la communication écrite pour développer chez eux une 
conception riche et précise de ce que c’est qu’écrire, de ce que peut l’écriture ; il serait 
intéressant dans ce contexte de réfléchir sur les conséquences du passage de l’imprimerie au 
traitement de texte, de la correspondance par lettre à la communication par télécopie ou même 
par communication électronique interactive » (p. 143). 
Notre choix s’est porté dès le départ sur l’objet « lettre », cela a été très enrichissant de 
réaliser ce travail autour de la lettre, mais si l’on se réfère à Freinet, nous aurions peut-être pu 
offrir à nos élèves une correspondance par mail, Skype, ou par discussion instantanée. Une 
correspondance avec laquelle nous aurions intégré de nouvelles technologies aurait été plus 
actuelle pour nos élèves et aurait donné encore plus de sens à leurs apprentissages.  
Mais elle aurait été foncièrement différente. Le travail sur la structure de la lettre n’aurait pas 
eu sa place mais d’autres apprentissages dans le domaine de l’éducation aux médias et TIC 
auraient été en jeu.  
Nous ne regrettons pas notre choix car nous pensons qu’il a permis aux élèves d’être 
sensibilisés à un moyen de communication qui se perd peu à peu et qui, pourtant, est pour 
nous plus personnel et sympathique. Nous pensons avoir transmis à certains élèves l’envie et 
le goût d’écrire des lettres, ce dont nous désirions leur partager par le biais de ce projet. 
 
Concernant les apports de la correspondance pour nos élèves, nous pensons qu’ils sont 
nombreux. 
Comme nous l’avons vu avec Vygotski et Freinet (In Schneuwly, 2008), le contexte de 
l’écriture doit avoir du sens pour les élèves. La correspondance scolaire a permis de donner du 
sens à l’écriture car les élèves adressaient leur lettre à leurs correspondants et savaient, par ce 
fait, pourquoi ils écrivaient.  
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Nous avons remarqué l’évolution de la nature des lettres au fil des semaines.  
Au départ, lorsque les élèves nous dictaient des lettres, elles étaient maladroitement 
construites, ils posaient uniquement des questions sans respecter de structure précise. Ils ont 
ensuite continué à formuler des questions mais se sont mis à répondre à celles de leurs 
correspondants. Les dernières lettres montrent une réelle évolution puisqu’elles sont 
constituées d’une structure dans laquelle le message est organisé et les phrases sont riches. 
Nous n’avons pas mis l’accent sur la construction de phrases durant ces quelques mois mais 
c’est une acquisition que les élèves ont faite d’eux-mêmes ! 
 
La correspondance a permis un travail dynamique dans la classe de Pully. Par exemple, les 
élèves se sont investis de leur propre chef dans la correction de l’orthographe en utilisant les 
moyens de référence parce qu’ils savaient que leurs textes seraient lus par les correspondants 
plus jeunes qu’eux, ils se sont responsabilisés en se donnant le rôle de modèle. 
Nous pouvons affirmer que certains élèves se sont appropriés ce projet et y ont trouvé du 
sens. Deux élèves de la classe de Préverenges ont écrit à l’une d’entre nous alors que le stage 
était terminé. Ils ont écrit pour donner des nouvelles et en prendre, ainsi que pour offrir des 
dessins ou des chocolats. Cela nous montre qu’ils ont saisi un des buts de la correspondance 
qui est de communiquer. 
 
De notre côté, nous remarquons aussi le chemin que nous avons parcouru depuis le mois de 
mars 2009 où nous rédigions l’esquisse de notre projet de mémoire professionnel jusqu’à 
aujourd’hui où nous le terminons.  
Par exemple, nous avons maintenant un regard différent sur le choix de nos références 
bibliographiques. Nous remarquons que plusieurs sites internet que nous avions consultés 
durant les premiers mois de mise en place de notre projet de mémoire nous apparaissent 
maintenant comme incomplets et contenant des informations peu précises. 
Nous avons pris du recul par rapport à notre sujet et cela nous permet d’affirmer plusieurs 
choses. Par exemple, si c’était à refaire, nous choisirions de mettre en place une 
correspondance sur au moins une année. Nous remarquons aussi à quel point la motivation 
des enseignants influence les élèves et le bon déroulement de la correspondance.  
Enfin, nous retirons beaucoup de positif de ce projet. Il nous a demandé un travail préalable 
considérable mais la majorité des heures passées en classe sur ce projet a été un réel plaisir 
pour nous ! 
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Il a enrichi notre pratique professionnelle et nous a donné envie de remettre en place une 
correspondance scolaire dans nos classes futures avec une mise en œuvre différente et 
nouvelle bien entendu. Et pourquoi pas en incluant de nouvelles technologies… ? 
 
Si nous devions lancer une nouvelle recherche sur le même thème, nous trouverions 
intéressant de comparer l’écriture de lettres dans trois classes différentes faisant de la 
correspondance.  
La première serait une classe où aucun travail sur l’objet « lettre » ne serait mis en place, la 
seconde serait une classe où l’écriture de lettres se ferait de manière collective et la dernière 
serait une classe où les lettres seraient écrites individuellement.  
Cela permettrait d’observer l’évolution des représentations des élèves sur l’objet « lettre » 
d’une autre manière que nous l’avons fait et de mettre en avant de manière plus précise les 
enjeux et les apports de la correspondance scolaire. 
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a) Les questions des entretiens 
 
Questionnaire : 
 
As-tu déjà vu ça (en montrant une lettre) ? 
Comment ça s’appelle ? 
Raconte-moi… 
 
Si oui : 
- Quand ? 
- Où ? 
- Comment as-tu su que c’était une lettre ? 
 
As-tu déjà écrit une lettre ? 
Si oui : 
- A qui ? 
- Pourquoi ? 
- Quelle sorte de lettre ? 
Si non : 
- As-tu envie d’en écrire une ? 
- Crois-tu savoir comment faire pour en écrire une ? 
 
As-tu déjà reçu une lettre ? 
Si oui : 
- De qui ? 
- Pourquoi, pour te dire quoi ? 
- Comment t’es tu senti quand tu as reçu ou ouvert cette lettre ? 
Si non : 
- As-tu envie d’en recevoir une et pourquoi ? 
  
As-tu déjà vu quelqu’un écrire une lettre ? 
- Qui ? 
- Pour qui ? 
- A quelle occasion ? 
 
- Qu’est-ce qu’on écrit dans une lettre ? 
Qui écrit ? 
A qui on écrit ? 
 
- A quoi sert une lettre ? 
 
- De quoi as-tu besoin pour écrire et envoyer une lettre ? 
 
- Pourquoi écrit-on des lettres ? 
 
- Penses-tu que tout le monde peut écrire des lettres ? 
 
- Si tu écris une lettre à un ami, comment fait-elle pour arriver de chez toi à chez lui ? 
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b) Les huit lettres de la correspondance 
 
1. La 1ère lettre des élèves de Préverenges 
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2. La 1ère  lettre des élèves de Pully 
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3.   La 2ème lettre des élèves de Préverenges 
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2. 
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4. La 2ème lettre des élèves de Pully 
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5. La 3ème lettre des élèves de Préverenges  
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6. La 3ème lettre des élèves de Pully  
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7. La 4ème lettre des élèves de Préverenges 
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8. La 4ème lettre des élèves de Pully 
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c) La lettre reçue après le projet 
 
